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ANNALES DE CHIMIE, 
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R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E 

E T L E S A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

O B S E R V A T I O N S 

Sur le vin j et sur le raisin d*Ali
cante j 

P a r M , PISSIS , docteur en médecine» 

£ j E vin d'Alicante, un des plus précieux cor

diaux que présente la pharmacie , joint à la 

couleur agréable d'un vin rouge la douceur 

d'un vin cuit en r o û t , et l'on est générale

ment d'accord qu'il a subi cette préparation, 

i l est évident que le raoût qui l'a formé, a dû 

AS 
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6 A N N A L E * 

«tre coloré avant la fcrmcntation;aussi',Fesen! 

raisin connu qui fournisse un pareil moût,est-il 

nommé plant d1 Alicante ; dans nos pays, ou 

le connoît sous le nom de teinturier, ou ta

chant.. Il est acerbe et mûrit mal au centre de 

la F r a n c e ; mais, à la descente des Cevènes, il 

fait déjà d'assez boa vin ; et plus on s'avance 

au midi, plus il se rapproche de la qualité des 

vins d'Espagne. J e ne doute pas qu'avec la cul

ture et la manipulation employées à Alicante , 

on ne parvienne à en imiter le vin sur nos 

eûtes maritimes méridionales. 

L e principe colorant de ce raisin est le 

même que celui de tous-les fruits rouges et 

des vins rouges ordinaires ; c'est cet être sin

gul ier , qui, bleu de sa nature , devient rouge 

par les acides , vert par les alcalis , se détruit 

par les forts oxigénans : mais , dans le raisin 

ordinaire , ce principe ne se laisse dissoudre 

que par l'alcool lorsque le moût a fermenté , 

tandis q u e , dans le teinturier e t la plupart 

des fruits rouges , il est délayé dans leur suc. 

L a nature de ce principe change-t-elle dans 

ces divers individus, ou est-elle toujours la 

m ê m e , et n'est-ce que par des intermèdes » 

tantôt résineux, tantôt extractifs, que ce prin

cipe estdisssous, tantôt par les sucs aqueux , 

tantôt par l'alcool ; plusieurs expériences , à 
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DE C H I M I E ? . 7 
fa vérité insuffisantes, me feroient pencher 

vers la dernière opinion , d'ailleurs plus con«-

forme à la marche simple et constante de la 

nature; c'est aussi celle de M. Chaptal, qui 

rapporte le principe colorant du vinrouge au* 

fécules. Voyez l'essai sur les vins. 

Mon but n'est pas de m'étendre davantage 

sur ce principe, je l'ai déjà fait dans un écrit 

présenté en Tan dix à M. Chaptal , alors mi

nistre de l'intérieur, qui l'approuva par une 

lettre des plus flatteuses. Cet écrit contient la 

théorie de plusieurs vices des vins et des ton

neaux , avec la manière sûre de les prévenir 

et de les guér i r , appuyée sur des expériences 

authentiques, accumulées depuis quatre ans. 

Des circonstances m'ont empêche de livrer 

cet ouvrage à l'impression ; mais je crois 

utile de rendre public un de ces faits que 

le hasard présente, et qui m'a paru digne 

d'attention, par son importance pour l'art 

de guér ir , et l'œnologie.. 

E n thermidor dernier, an 1 2 , je soignois 

une malade à laquelle je donnois fréquemment 

du vin d'Alicante , pris depuis plus de vingt 

ans à Alicante même , ce dont j'étois parfai

tement sûr. L a malade vomîssoit souvent ; et 

l'on voyoit flotter sur les matières rejetées 

des pellicules violettes que je pris d'abord 

A 4 
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, A N N A E E S 

pour les débris de la tunique veloutée de l'es

tomac , ainsi que j'en avois vu souvent dans 

des cas de gangrène à cet organe ; avec cette 

différence cependant que , dans ces derniers 

c a s , leur couleur étoit plus livide; j'avois 

aussi remarqué qu'elles avoient une odeur 

acide , et non putride ; elles ne paroissoient 

pas à tous les vomissemens, aucun symptôme 

n'indiquoit la gangrène. J e conclus, de ces ob

servations, qu'il y a voit là quelque illusion chi

mique. Jemêla i lesunsavecles autres tous les 

liquides que prenoit la malade, et je découvris 

enfin que ces pellicules effrayantes en appa

rence , résultaient du mélange du vind'Alicante 

avec le bouillon gras , ce dont tous les assïstans 

demeurèrent convaincus. 

Dès l'instant de ce mélange , le vin se dé

colore absolument, et l'on voit flotter sur la 

liqueur des plaques violettes , semblables à 

de la raclure de tonneaux. Aucun autre vin , 

ni même plusieurs de ceux qu'on vend pour 

Alicante, ne produisent un pareil effet. Soup

çonnant que cela tenoit à la nature du plant , 

j e priai M. Héraucl, habile pharmacien , qui 

a du teinturier dans ses vignes , de faire à c e 

sujet quelques expériences que mes occupa

tions ne me permettaient pas de suivre. Vers 

la fin de vendémiaire, M. I léraud caeillit 
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t> E C H I M I t . 9 
du raisin d'Alicante, l'exprima à p a r t , en tira 

le moût ; mais ce moût , trouble et visqueux, 

rie fit aucun effet sensible sur le bouillon. 

M . Héraud livra le moût qui lui restoit à la 

fermentation; il en résulta un beau vin rouge , 

assez agréable , quoique manquant de matu

rité , et qui précipitoit le bouillon comme le 

vrai vin d'Alicante que M . Héraud avoit dans 

sa pharmacie. Il est aisé de voir que les corps 

muqueux et sucrés qui rendoient le moût d'A

licante visqueux, retenoient le précqjité en 

suspension, comme il arrive à celui de l'encre 

fortement g o m m é e ; et que la fermentation, 

en détruisant une partie de ces corps visqueux, 

aYoitrendu libre le jeu des affinités chimiques. 

C'est ainsi qu'on extrait la gélatine des coins 

et autres fruits astringens, sans que le tannin 

qu'ils contiennent forme avec elle aucun pré

cipité. ' 

L e bouillon gras , bien cuit et dégraissé 

contient , entre autres principes, de la gé

latine ;et c o m m e , de toutes les matières vé

gétales connues, la gélatine est celle que le 

tann'n précipite le plus facilement; il faut en 

conclure que ce principe existe donc dans le 

vin et le raisin d'Alicante. Ce tannin sert d'in

termède au principe colorant, et le tient dis

sous dans l'eau ; aussi le principe colorant 

forme t-il la majorité du précipité, non que 
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la gelatine agisse sur Ini , puisqu'elle n'agît 

pas sur les vins rouges ordinaires , ruais parce 

qu'fcf lo sort du principe colorant est lié à 

celui du tannin, son intermède. L a couleur 

jaune du tannin donne au vin rouge d'Ali

cante un coup-d'ceil orangé. Lors de la précipi

tation , la couleur tourne au violet, parce que 

l'acide malique reste dissous , et ne rougit 

plus le principe colorant. Celui-ci devien-

clroit même beaucoup plus bleu, s'il ne rete-

noit quelques atomes de tartre , 

Lorqu'on évapore le vin fait, l'alcool en

traîne avec lui une partie de l'acide m a 

lique , et le résidu devient d'autant plus 

•violet que les vins sont moins tartareutf. 

Mai s , dans les sucs des fruits rouges et du 

te inturier , l'acide malique, privé de l'inter

mède de l'alcool et retenu par le corps sucré r 

reste fixe malgré la cuisson, et conserve la 

couleur rouge de ces sucs. 

On peut conclure e n c o r e , qu'il n'est pas 

sans inconvénient de clarifier le vin ou le 

moût d'Alicante avec des matières animales, 

qui le décoloreront plus ou moins. Le teintu

rier n'est pas le seul fruit qui contienne 

le tannin , plusieurs fruits acerbes le présen

teront sans doute aux chimistes ; c'est dans 

les sucs fermentes T qu'ils le découvriront à 

l'acide de la gélatine-
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DE C H I M I E . I I Il est singulier qne le tannin ne donne 

aucun mauvais goût au vin d'Alicante , vu 

Je goût détestable que prend le vin ordi

naire dans un tonneau de chêne n e u f , et 

qui appartient si bien au tannin , qu'un simple 

colage un peu abondant, avec des matières 

gélatineuses,l 'emporte, comme je m'en suis 

assuré. Y a-t-il plusieurs espèces de tannins 

qui diffèrent par leur saveur, ou celle du 

tannin est-elle modifiée dans son union avec 

le principe colorant? cette dernière conjec

ture me paroît plus vraisemblable. L e vin qui 

fermente dans une cuve neuve faite en chêne, 

n'y prend aucun mauvais goût ; on ne peut 

pas n i e r qu'il s'y charge de tannin, qui, sans 

doute , est modifié par la fermentation , et 

assimilé au tannin du vin d'Alicante. 

L e s pharmaciens auront désormais un 

moyen sure t facile de s'assurer de la qualité 

du vin d'Alicante qu'on leur vend ; une cou

leur rouge légèrement orangée , une saveur 

sucrée et spiritueuse, avec un arrière-goût 

amer et un peu acerbe ; la propriété de 

précipiter la gélatine : tels sont les caractères 

du vrai vin d'Alicante. Sans le dernier point 

s u r - t o u t , aucun vin, quelque bon qu'il pa

roisse , ne sera vrai Alicante. Quoiqu'exclu-

sif , ce caractère n'est pas démonstratif. 
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12 A N N A L E S 

Bocrhaave, dans ses maladies nerveusesJ 

se plaignoit des monopoleurs qui coloroient 

les vins avec le sumac. On se sert souvent 

des fruits rouges et diî teinturier lui-même 

pour cet objet ; on fait même du vin d'Ali

cante dans quelques pays , mais qui n'est 

pas manipulé à l'espagnole ; tous ces vins 

doivent plus ou moins précipiter la gélatine; 

c'est alors à une dégustation attentive , et 

aux autres épreuves déjà connues , qu'il faut 

s'en rapporter. 

L a nature mieux connue du vin d'Alicante 

nous met à portée de fixer les cas où il 

convient aux malades. L e tannin qu'il #cou-

tient le met à la tête des vins austères des 

anciens, si précieux dans les flux atoniques 

et colliquatifs ; et il importe beaucoup, en 

ces cas-là , de l'avoir de la meilleure qualité. 

Il faut s'en abstenir dans les cas de consti

pation. 

Les malades de la classe du peuple de 

mandent souvent à mêler leur vin dans leur 

bouillon ; c'est une habitude prise en santé , 

et ils ont confiance en ce mélange. J e ne vois 

aucun inconvénient à le leur accorder ; 

mais , dans le cas où le vin seroit d'Alicante , 

ou seulement de plant d'Alicante , on doit les 

prévenir qu'il en résultera un breuvage dé-
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D E C H I M I E . " l 3 

goûtant, II est même prudent d'éloigner 

le vin d'Alicante des bouillons g r a s , l o r s 

qu'on a affaire à des estomacs délicats ; 

du reste , la décomposition du vin d'Alicante 

dans l'estomac , ne peut avoir aucune suite 

plus funeste que celle que tous les vins 

doivent subir par l'afflux des sucs digestifs, 

et surtout de la bile qui contient de la soude 

à nu. Tout ce qui ne peut pas faire partie 

du chile prend nécessairement la voie des 

excrétions alyiues. 
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O B S E R V A T I O N S 

*S«r Z« prétendue attraction de sur
face entre l'huile et Veau. 

P a r M , DISPAN , professeur de chimie à Toulouse . 

Tu U T le monde connoît le singulier phé

nomène de l'irisation considérable qui se dé

veloppe à la surface de l'eau quand on y 

jette une goutte d'huile. Sans entrer dans le 

détail des explications nombreuses qu'on a 

données de ce fait, il me semble qu'en géné

ral on est allé en chercher la cause trop loin , 

et qu'il n'y a rien de chimique là - dedans. 

Une goutte d'huile tombant sur une eau 

tranquille , est une sphère composée d'élé-

mens extrêmement mobiles, laquelle est dis

posée , par la différence de pesanteur, à 

céder le niveau à l'eau , et conséquemment 

à s'appliquer sur toute sa surface en couche 

extrêmement mince. Dans l'instant de sa 

c h u t e , cette goutte d'huile déplace un vo

lume d'eau égal à sa quantité de mouvement; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . l 5 

maïs bientôt, comme la liquidité de l'huile 

donne à ses parties la facilité de glisser les 

unes sur les a u t r e s , la réaction de l'eau 

soulève la gout te , qui , ne trouvant aucun 

obstacle , s'écroule tout autour avec rapi

dité , jusqu'à ce qu'elle soit réduite à une 

couche extrêmement mince. 

Mais , à mesure que l'huile s'étend ainsi , 

la résistance de frottement qu'elle éprouve 

de la part de l 'eau, sert de plus eu plus à 

rendre victorieuse l'affinité d'aggrégation 

que la réaction de l'eau avoit d'abord vain

c u e ; les parties de l'huile se rapprochent 

d'abord tout autour de l'espace qu'elle oc

cupe. Si on en examine la circonférence 

vers l'instant où elle cesse de s'étendre, 

on aperçoit qu'elle est formée d'une chaîne 

de petits globules d'huile en forme de len

tilles ; bientôt après, la surface entière , oc

cupée par celle - ci , se rompt elle-même en 

une infinité d'endroits, et l'huile se réunit en 

une multitude de petites lentilles semblables, 

dont les plus grosses se londent successive

ment les unes dans les autres , autant que 

leur voisinage le leur p e r m e t , et dont les 

plus petites , en nombre inf in i , demeurent 

répandues isolément; après quoi, tout reste en 

repos. 
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On ne voit , ce me semble, dans cette 

expérience , rien qui justifie la prétendue 

affinité de surface entie l'eau et l'huile, 

qu'on a supposée pour l'expliquer. Si cette 

affinité existoit réel lement, il devrait s'en

suivre une application de surface à surface 

entre l'huile et l'eau ; mais c'est au contraire 

une séparation qui finit par avoir lieu. T o u t 

se réduit à la division d'une goutte en une 

infinité d'autres. L'affinité d'aggrégation se 

prèle d'abord à la réaction de l 'eau; e t , 

celle-ci une fois satisfaite , l'affinité reprend 

ses droits. Voilà , ce me semble , à quoi tient 

tout le phénomène. 

A la vérité , il reste à expliquer pourquoi 

une seeonde gout te , ajoutée après l'effet de 

la première , demeure immobile à la place 

où elle est tombée ; mais n'y en a-t-il pas 

une raison dans la résistance qu'opposent à 

l'extension de l'huile les petites gouttes r é 

pandues antérieurement sur la surface de 

l'eau ? Ces petites gouttes font en effet office 

de corps étrangers , et nécessitent f'emploi 

d'une certaine Ibrce pour être mis en mou

vement. II est aisé de sentir que , si cette 

inertie égale seulement la réaction de l'eau 

contre la goutte , cela suffit pour que celle-

ci demeure retenue par sa propre cohésion. 

J e 
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DE CHIMIE. 17 
J e suis d'autant plus porté à adopter cette 

explication, qu'il n'est pas absolument vrai 

qu'une seconde goutte ne puisse s'étendre 

sur de l'eau où une première s'est déjà 

étendue. J'ai pris , à J'aide d'un cheveu, une 

goutte extrêmement petite , et elle a pro

duit l'irisation à l'ordinaire : une seconde l'a 

produite tout de m ê m e ; après quo i , une 

goutte , tombée d'une cuillère d'argent , l'a 

produite encore : mais une seconde, déta

chée de l a ' m ê m e cuillère, est restée sans 

effet. Ne voit-on pas que , dans ce dernier 

c a s , l'obstacle à vaincre étoit trop consi

dérable, tandis qu'il n'étoit presque rien dans 

le précédent ? 

Enf in , voici une autre observation , qui 

me paroît. venir à l'appui de ce raisonne

ment : elle est relative aux cercles colorés 

concentriques qui se produisent dans les ex

périences dont il s'agit. Ces cercles , comme 

ou sait , se succèdent l'un à l'autre très-

rapidement, et néanmoins d'une manière 

très-nette et très-distincte. Le jaune en oc

cupe toujours le dehors, et le violet la partie 

intérieure. Cette gradation , la même pour 

toutes les zones, annonce , ce me semble , 

qu'elles sont alternativement plus épaisses 

et plus minces , e t , par suite , que l'huile 

Tome LF1L B 
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se détache de la goutte comme par oscilla

tions. Cela s'accorde très-bien avec l'expli

cation que nous avons donnée du phéno

mène. E n effet, s'il consiste dans la lutte de 

la réaction de l'eau , et de la force d'aggré-

gation qui réunit les molécules de l'huile, 

il est aisé de concevoir que cette lutte peut 

ê tre alternative , et donner lieu de part et 

d'autre à une série décroissante d'efforts 

qui se terminent par le repos. C'est ainsi 

qu'un corps solide et plus léger que l'eau , ne 

prend , lorsqu'on le plonge , une place fixe , 

qu'après plusieurs balancemens. 

J e ne sais ce qu'on pensera de cette solu

tion ; maïs il me paroît encore plus difficile 

d'admettre , pour expliquer le fait , les hypor 

thèses que l'on a proposées. 
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M E ' M O I R E 

Sur les saux de Bagneres de Luchonç 

P a r M . SATE , pharmacien à Sa in t -P lancard , membre 

du J u r y Méd ica l du département de la H a u t e - G a 

ronne , de la Société de Médec ine - Prat ique de 

Montpel l ier , de l 'Académie des Sciences , Arts et 

Be l les -Let tres , et de la. Société de Médec ine de 

Toulouse , e t c . 

LA célébrité des eaux minérales de Bagneres 

de Luchon frappe au loin et les malades et 

les médecins ; et déjà , tous les ans, la foule 

y est telle , au mois de fructidor, que bien 

des gens ne peuvent s'y baigner qu'après 

avoir attendu quelque temps le départ de 

quelques autres personnes. 

J e n 1ignorois pas qu'il y a environ quarante 

ans , ces eaux (avoient déjà fixé les regards de 

l'ancien gouvernement; puisqu'en chargeant 

Bayen, l'un des plus célèbres chimistes de 

«on temps, de l'analyse de ces mêmes eaux , il 

•avoit fait pour elles plus qu'on n'avoit encore 

B % 
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fait pour les autres eaux minérales de la 

F r a n c e . 

Bayen vint donc à Bagnères de L u c h o n , 

en 1 7 6 6 , avec M. Richard, inspecteur des 

hôpitaux militaires , et y fit toutes les expé

riences que sa sagacité pou voit lui indiquer, 

pour déterminer la minéralisation des eaux 

de cette ville. Quoiqu'il y eût un grand 

nombre de sources, il ne donna une atten

tion principale qu'à celles qu'on appelle 

encore eau froide, eau blanche, eau delà 
Reine, eau de la grotte supérieure, eau de 
la grotte inférieure et de l.afont-Lassalle. 

Il trouva que l'eau froide faisoit monter le 

thermomètre de Réaumur du dix-septième 

au vingt-unième d e g r é , l'eau blanche du 

vingt-quatrième au vingt-septième, celle de 

la Reine au trente-neuvième , celle de la 

grotte supérieure et inférieure au cinquante-

deuxième, et enfin celle de Lafbnt-Lassal le 

au quarante-quatrième. 

Ses travaux lui prouvèrent que le principal 

minéralisateur de ces eaux étoit le sulfure 

de soude , qu'elles contenoient encore du 

sulfate et du muriate de soude , du carbonate 

de soude , une matière bitumineuse et une 

terre vitrifiable. Il découvrit encore des mu-
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riates de soude et de chaux dans l'eau froide 

gui ne contient point du soufre, et attribua 

à la décomposition du sel calcaire de cette 

eau , dans son mélange avec l'eau de la Reine 

et de la grotte pour les bains, la couleur 

d'opale qu'acquièrent ces eaux dans les bai-1 

gnoires. 

Quelle que fût l'exactitude de ce célèbre" 

chimiste , quelque étendue qu'il mît dans 

ses procédés, qui, jusqu'à Bergman et Four-

croy, auraient dû servir de modèle, à peine 

la chimie pneumatique voyoit alors son au

rore , et on n'avoit pas encore soupçonné que 

la vapeur qui s'élève des sulfures en c o m 

binaison avec l'eau , pouvoit elle seule mi-

néraliser quelques eaux. 

Quand j'ai connu le travail de Bayen sur 

les eaux de Bagnères de Luchon , jai soup

çonné que les eauxpouvoient bien n'Être point 

minéralisées par le sulfure de soude , mais 

seulement par le gaz hydrogène sulfuré. J'ai 

eu occasion d'en parler à M. Richard, préfet 

du département de la Haute-Garonne ; et ce 

digne magistrat, qui, dans son administration-, 

compte au nombre de ses plus grandes solli

citudes le soin d'agrandir le domaine des 

sc iences r et auprès duquel les savans, comme 

ceux qui cherchent à le devenir , trouvent 

B 3 
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toute sorte d'encouragemens, m'a chargé de 

faire sur ces eaux des expériences capables 

de vérifier mes soupçons * ainsi qu'un fra

yai! sur les autres eaux du département. 

• Arrivé à Bagnères r j'ai parlé de l'objet de 

m a mission à M . Sengés ,docleur de Mont

pellier , et membre de plusieurs sociétés sa-

. vantes, qui m'a annoncé avoir eu depuis long

temps le même soupçon que moi sur la nature 

du principe minéralisateur des eaux de Ba

gnères v et il me l'a démontré , en me fai

sant lire un mémoire qu'il avoit présenté 

au ministre de l'intérieur en l'an 5. Il m'a 

encore assuré que l'opinion de Bayen , sur 

la couleur d'opale qu'acquièrent ces eaux , 

par le mélange des eaux chaudes et froi

des , étoit inexacte et erronée ; puisque 

toutes ces eaux , excepté la plus chaude 

et la plus froide , prennent cette couleur 

p a r leur simple exposition à l 'air , tandis que 

le mélange de l'eau la plus chaude et la 

plus froide reste toujours transparent. 

Le phénomène de ce blanchiment, par la 

simple exposition de ces eaux à l'air , en 

augmentant mes premiers soupçons, m'an-

nonçoit qu'elles pouvoient être minéralisées 

de la même manière que celles d'Enghien, 

que le célèbre Fourcroy a si avantageuse

ment fait connoître , en fixant, à leur sujet , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



U E C H I M I E . l3 

tout ce qui pouvoit rester encore de vague 

dans l'analyse des eaux minérales. Pour vé

rifier mes soupçons, j'ai Fait les expériences 

dont je vais rendre compte , uniquement dans 

la vue de découvrir le sulfure de soude , s'il 

en existoit dans ces e a u x , ou de prouver 

qu'elles n'en contiennent point : c a r , pour 

les substances salines que Bayen y a trou

v é e s , j'ai encore trop de confiance à l'exac

titude de ce célèbre chimiste, pour croire 

qu'il a pu se t romper; et c'est ce qui m'a 

engagé à ne m'occuper que des expériences 

relatives au sulfure de soude, on au gaz hy

drogène sulfuré. 

\oici ce que j'ai observé^en présence de 

M . Sengès que j'ai déjà n o m m é , et de 

M . Latour, chirurgien distingué de Saint-

Bertrand, qui ont eu la complaisance d'assister 

à mes opérations : 

i ° . Les eaux de Bagnères de Luchon , qui 

paroissent les plus minéralisées, exhalent 

une forte odeur d'eeufs couvés; 

2, 0 . Elles verdissent fortement le syrop de 

violettes; 

3 ° . Les pièces d'argent qu'ony plonge sont 

noircies sur-le-champ ; 

4 ° . Les acides sulfurique et muriatique n'y 

occasionnent d'abord aucun changement. 

S 4 
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Après quelques minutes , la liqueur devient 

légèrement louche, et cette coulenr a u g 

mente peu à peu ; mais , dans l'espace d'une 

h e u r e , il ne s'est pas présenté de préci

pité. Cette expérience prouve déjà que les 

eaux de Bagnères de Luchon ne contien

nent point de sulfure, comme l'ont pré

tendu tous les chimistes qui m'ont précédé. 

L e s acides ci - dessus que j'ai employés , 

pour en reconnoître la présence, se seroicnt 

unis à la base alcaline ; et le soufre se serolt 

précipité sous la forme d'une poudre blanche. 

Ces eaux sont donc minéralisées par le g?z 

hydrogène sulfuré , comme on va s'en con

vaincre , en voyant les effets qui y ont occa

sionné les deux réactifs suivans. 

L'acide sulfureux y a sur-le-champ formé 

des stries blanches, et ; dix minutes a p r è s , 

toute l'eau employée pour cette expérience 

est devenue d'une couleur blanche t irantsur 

le bleu, Dans l'espace d'une heure , l'odeur 

hépatique a été presque entièrement détruite. 

Les effets de l'acide nitreux que j'ai ensuite 

employé , n'ont pas été aussi prompts. Dans 

l'espace de deux minutes, l'eau étoit troublée 

dans toute son étendue ; m a i s la couleur cto.'t 

beaucoup plus légère que celle occasionnée 

•par l'acide sulfureux. 
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J'ai cru qu'il étoit inutile d'employer d'au

tres réactifs; les acides sulfureux et nitreux 

prouvent de la manière la plus satisfaisante 

que les eaux de Bagnères de Luchon ne con

tiennent point de sulfure, et qu'elles sont 

minéralisées par le gaz hydrogène sulfuré. 

J e me suis ensuite transporté à une autre 

source , appartenante M. Lafont-Lasalle. 

J'ai essayé les mêmes moyens d'analyse, et 

cette eau a présenté les mêmes phénomènes, 

dans un degré moins marqué. Elle est donc 

encore minéralisée par le gaz hydrogène sul

furé. 

L a troisième opération que j'ai faite, a été 

sur l'eau appartenant à M. Ferras, décou

verte depuis peu de temps. 

Cette eau fait monter le thermomètre de 

Réaumur au trente-unième degré. 

E n entrant dans le réservoir , on sent une 

légère odeur désagréable. Si on met de cette 

eau dans une bouteille , et qu'on l'agite , 

l'odeur devient plus forte; mais on recon-

noît bien qu'elle est différente de celle 

qu'exhale le gaz hvdrogène sulfuré. 

Les expériences suivantes prouvent que 

cette eau doit être mise au rang dê s eaux 

minérales salines. 

i° . J'ai exposé à la vapeur de cette eau 
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une pièce d'argent qui n'a pas changé de 

couleur dans J'espace d'une demi-heure. 

2 ° . J'ai plongé une autre pièce d'argent 

dans cette eau , et elle n'a point éprouvé d e 

couleur sensible après demi-heure. 

3 U . Le sirop de violettes n'y a occasionné 

aucun changement. 

4 0 . La noix de galle, en poudre, n'y a donné-

aucun indice du fer. 

5°. Les acides sulfuriqne et muriatique n'y 

ont rien produit; cependant ,en regardant 

l'eau avec beaucoup d'attention , elle parois-

soit un peu louche ; mais cette couleur étoit 

si peu sensible , qu'on peut la regarder, pour 

ainsi dire , comme nulle. 

6 ° . Les acides sulfureux et nitreux, versés 

goutte à gout te , n'y ont occasionné aucun 

changement j elles ne contiennent donc au

cun atome de soufre ; ce qui m'a causé d'au

tant plus de surprise , qu'on les regarde 

d'abord comme participant un peu des pro

priétés des eaux des autres sources, e t qu'en

suite M. Virenrjue , professeur de chimie à 

Montpellier , y a trouvé du gaz hydrogène 

sulfuré. L a place qu'il occupe, et les talens 

distingués qu'il y montre , m'annonçoient que 

pouvois me tromper dans mes expériences: 

je les ai alors réitérées avec la plus scrupu-
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leuse attention , et j'ai toujours obtenu les 

mêmes résultats. J e n'ai employé , pour dé

couvrir le g a z , d'autres moyens que ceux 

dont j'ai déjà par lé , et je les crois suffisans; 

car si l'eau de M. Ferras eût contenu du gaz 

hydrogène sulfuré, à coup sûr ces moyens 

me l'auroient indiqué; e t , en effet, les 

propriétés du gaz hydrogène sulfuré sont , 

entre autres , i u . d'exhaler une odeur d'eeufs 

couvés ; £ ° . de colorer l'argent ; 3 ° . d'être 

décomposé par les acides sulfureux etnitreUx. 

Cette eau n'ayant présenté aucun phénomène 

de cette nature , je puis avancer comme un 

fait certain que l'eau de M. Ferras ne con

tient point de soufre, et je tiens fortement 

à cette opinion , malgré le respect que j'ai 

pour les talens supérieurs de M . F~irenque. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la propriété émëtique de la 
partie ligneuse de Vipecacuanha 
gris, et analyse de cette racine ; 

P a r M . HENRY , professeur de chimie à l 'Ecole ds 

pharmacie , et m e m b r e de la Société des p h a r m a 

ciens de Par i s . 

PARMI les auteurs qui ont parlé de la racine 

de ['ipecacuanha, on compte sddrien-Het-

vétius , Boulduc , Geoffroy, Neumann , 
Cartheuser, Lewis, et plus récemment 

Lassone. fils et Cornette , qui , dans les M é 

moires de la société royale de médecine , 

du 3 i août 1 7 7 9 , ont donné des analyses-

de cette rac ine , et ont démontré que « la 

» partie ligneuse e s t , à peu de chose près t 

» aussi émétique que celle qui en est sé-

* parée .» 

Enfin Murray, dans le premier volume 

de sa matière médicale (apparatus medica~ 

minum ) , page 804 , sans rien assurer de po-r 
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suif, rapporte « q u e , récemment , e n F r a n c e , 

v ( il cite Lassone et Cornette ) , on a 

« remarqué que la partie ligneuse de cette 

« racine étoit aussi efficace que la partie 

» corticale ; qu'elle contenoit autant de résine 

» et d'extrait , et que , à pareille dose , elle 

» excitoit le vomissement, et appaisoit la 

» d_yssenterie. » 

Malgré les expériences de Lassone et de 

Cornette, il paroit que l'usage l'a emporté , 

et que , même encore aujourd'hui, on semble 

condamner ou jeter de la défaveur sur les 

pharmaciens qui ne séparent pas exactement 

Ja partie ligneuse, dans la préparation de la 

poudre d'ipécacuanha. 

Personne, à ce que je sache , n'a répé té , 

ou au moins annoncé avoir répété les ex

périences indiquées dans Murray, et très-

bien décrites dans le mémoire de Lassone 

fils. Pour faire cesser les doutes qui pourroient 

encore s'élever , j'ai cru devoir rendre compte 

des essais faits récemment dans les hôpitaux 

civils de Paris. 

J'ai choisi de l'ipécacuanha gris , dont j'ai 

séparé avec soin la partie ligneuse, de manière 

à ne laisser aucun doute sur la présence de 

la partie corticale ; j'en ai recueilli'cinq cents 

grammes , Q une livre ) , que j'ai pulvérisés. 
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L a poudre étoit blanchâtre : j'en ai remis aux 

diffërens chefs des pharmacies , à l'hôtel-dieu, 

à l'hôpital Saint-Antoine et à l'hospice de la 

Maternité. 

Les essais faits dans ces différentes maisons 

ont prouvé que cette partie étoi t , comme 

l'annonce Murray , également vomitive et 

purgative. M. Chaussier, professeur à l'école 

de médecine , et médecin en chef de l'hospice 

de la Maternité , m'a assuré que la partie 

ligneuse de l'ipécacuanha avoit réussi toutes 

les fois qu'il l'avoit employée. 

Les expériences ont été suivies au moins 

pendant un mois , et les résultats ont été 

constamment les mêmes. 

J e dois des éloges au zèle de messieurs 

Lautour et Morisset, chefs des pharmacies de 

l'hôtel-dieu et de l'hôpital Saint-Antoine : ils 

ont suivi avec une exactitude scrupuleuse 

"Ls effets de la partie ligneuse de l'ipéca

cuanha ; et ils m'ont assuré qu'ils avaient été 

les mêmes chez tous les individus. 

E n confirmant les expériences de Las-

soneet Cornette , qui constatent la propriété 

émétique de la partie ligneuse de l'ipéca

cuanha, je n'ai pas la prétention d'annoncer 

Un fait nouveau ; mais comme aussi j'ai sou

vent entendu professer le contraire , et sur»-
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tout accuser d'inexactitude ceux qui ne sé 

paraient pas cette partie , il m'a paru que le 

seul moyen de faire cesser tous les doutes , 

étoit de faire l'analyse de l'îpécacuanha. C'est 

cette analyse que je vais communiquer. 

Après avoir séparé bien exactement la 

partie corticale et la partie ligneuse, j'ai traité 

chacune séparément , d'abord par l'éther sul-

fui ique , l'alcool rectifié et l'eau. 

Dix grammes de partie cort ica le , mis à 

digérer dans cent cinquante grammes d'éther, 

ont légèrement coloré la liqueur : l'éther 

évaporé à siccité , il est res té , sur les parois 

du vase , sept décigrammes de matière rési

neuse , inflammable, insoluble dans l 'eau, 

et présentant tous les caractères des rési

nes. 

U n e égale quantité de partie corticale a 

donné , par l'intermède de l'alcool rectifié , 

six décigrammes de résine-

Cette m ê m e partie de la rac ine , en suivant 

toujours la même quantité, mise à digérer 

dans deux cents grammes d'eau distillée, a 

fourni par l'évaporation un extrait sec pesant 

un gramme huit décigrammes. Cet extrait 

est entièrement soluble dans l'eau , d'une 

couleur citrine t d'une saveur légèrement 

amère . 
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Enfin la même matière , traitée dans les 

mêmes proportions par l'eau bouillante , a 

donné une plus grande quantité de matière 

extractive, environ deu* grammes cinq de

cigrammes. 

J'ai opéré, en suivant le même mode et 

avec les mêmes agens et les mêmes quan

tités , sur la partie ligneuse; et j'ai obtenu 

les résultats suivans: 

i ° . Par l'ether sulfurique, trois decigram

mes de résine ; 

3 ° . Par l'alcool rectifié , deux decigrammes 

cinq centigrammes de résine ; 

3 ? . Par l'eau froide, un gramme quatre 

decigrammes d'extrait sec ; 

4 ° . P a r l'eau bouillante, deux grammes 

huit decigrammes de matière extractive. . 

Souvent il arrive que l'alcool dissout plus 

de matière soluble que l'éther ; cette diffé

rence est due à ce que ce fluide enlève 

avec la résine une petite quantité d'extrait; 

mais il est facile de le séparer. 

Pour m'assurer laquelle de ces deux par

ties excitoitle vomissement, ou si elles jouis-

soient toutes deux de la propriété émétique 

et purgat ive , j'ai fait essayer chacune sé

parément dans leshôpitaux de cette ville. 

D'après les essais et les observations des 

officiers 
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officiers de santé et des pharmaciens , il 
résulte que la partie résineuse, à la dose 
de quatre grains, jouit éminemment de la 
propriété émétique et purgative. 

L e mode de l'administrer consiste à mêler 
la résiae avec une petite quantité de sucre, 
et à y ajouter trente ou cinquante grammes 
d'eau. 

Quant à la partie extractive , les effets ont 
été les mêmes, mais à une plus forte dose, 
telle que celle de six à huit grains environ. 

D'après ce court exposé, il est -aisé de 
voir que si la partie corticale de la racine 
d'ipécacuanha et la partie ligneuse contien
nent toutes deux les mêmes principes, elles 
doivent jouir des mêmes propriétés, quoiqu'il 
y ait une très-petite'différence dans les pro
portions de résine et d'extrait qu'elles four
nissent. 

L a partie corticale, exposée à faction de 
Feau bouillante, se gonfle , se tuméfie, à 

Vinstar de gomme de Basso ia ; traitée 
par l'acide nitrique, dans les projwrtions de 
six parties d'acide à trente degrés , sur une , 
il se dégage beaucoup de vapeurs nitreuses , 
et on obtient pour résidu de l'acide malique : 
ce qui porte à regarder cette matière non 
comme une résine , mais comme une gomme 

Tome LVII. C 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4 A N N A L E S 

particul ière, mêlée de résine et d'extrait qui 

lui donnent, seuls, la propriété émétique ; 

c a r je me suis assuré que cette matière n'avoit 

aucune propriété, après avoir éprouvé l'action 

de l'alcool et de l'eau. 

Mais un fait, dont aucun auteur h ma 

connoissance n'a p a r l é , c'est q u e , chaque 

fois qu'on fait bouillir la partie corticale , la 

décoction se trouble , il se forme dans la 

liqueur une espèce de nuage; si on filtre , il 

se dépose une matière blanchâtre, que j'avais 

prise dabord pour du g l u t e n m a i s qui , bien 

examinée , m'a présenté quelques-uns des ca

ractères du caoutchouc. El le Se colore avec le 

t emps , sans éprouver d'altération , se dissout 

facilement dans l'éther et dans l'alcool à qua

rante degrés. Cette matière particulière, que 

je me garderai bien d'assurer être de la véri

table gomme élastique, retient une grande 

quantité de fécule: 

\f in fus um de fa partie corticale d o n n e , 

par les réac t i f s , les résultats suivans : 

Il rougit fortement la couleur de tournesol. 

L a solution de colle ne change pas la trans

parence de la liqueur. 

L'acide sulfurique le trouble fortement ; 

L e nitrate d'argent forme un précipit é 

blanc ; 
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* Lemuriate de baryte ne forme aucun pré

cipité ; 

L e tartrite de potasse et d'antimoine, ou 

émétique, n'y forme pas également de pré

cipité; 

L'oxalate d'ammoniaque en fournit ua 

léger. 

Les mêmes résultats ont eu lieu avec l'in-

fusum de la partie ligneuse. 

L e decoctum des parties corticales et li

gneuses s'est comporté de la même manière. 

Ces expériences semblent prouver que la 

racine d'ipécacuanba contient, i ° . un acide 

libre, de nature végétale , décomposable par 

l'action du calorique, i ° . differens sels à base 

de chaux ; enfin , que les parties corticales et 

ligneuses contiennent à peu de chose près 

les mêmes matériaux ; ce qui confirme les 

expériences de Lassone et Cornette, et celles 

faites tout récemmetit dans les hôpitaux de 

Paris. 

Cette r a c i n e , distillée à feu nu dans une 

petite cornue de verre huée , m'a donné les 

produits suivans , de l'eau , de l'huile , de 

l'acideacéteux tenant de l'huile, et des fluides 

élastiques. 

Enf in , en dernière analyse, j'ai incinéré 

la racine d'ipécacuanba j trente grammes de 

C a 
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c e t t e racine , mis clans un creuset , se Sont 

réduits à une petite quantité de cendre , qui, 

lessivée , a donné très - peu de matière 

sal ine, environ quinze centigrammes de sul

fate de chaux, mêlé d'une petite quantité d'un 

muriate dont je n'ai pu déterminer l'espèce. 

Telles sont les essais que j'ai cru devoir 

faire, pour éclairer cette partie_, encore in

certaine , de la matière médicale. J e serai 

Aeureux si mes résultats peuvent être de 

quelque utilité. 
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E X P É R I E N C E S 

Faites sur l'ivoire frais, sur l'ivoire 
fossile, et sur l'émail des dents 7 

pour rechercher si ces substances 
contiennent de l'acide fluorique ,* 

t u à l'Institut national la 18 frimaire an i4 ) F 1 * 

M M . F o u a c B . o x et VAUQUELIÎT. 

P A R une lettre insérée dans le n° i 6 5 des 

Annales de Chimie, fructidor an r 3 , M. Gay-

Lussac , élève et ami de M. Berthol le t , 

annonce à ce savant que M. Morîchini , 

chimiste de R o m e , avoit découvert , dans 

l'ivoire frais , dans l'ivoire fossile et l'émail 

des dents , la présence de l'acide fluorique ; 

que l'ivoire frais étoit presque entièrement 

formé de fluate de chaux, et que l'émail des 

dents contenoit jusqu'à 22 centièmes de fluate-

de chaux. 

Cette découverte est trop intéressantepour 

que chacun ne se soit pas empressé de la 

vérifier ; nous allons donner? dans ce m é -

c 3 
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m o i r e , le résultat des expériences que nous 

avons faites sur cet objet , dans le laboratoire 

de recherches du Muséum d'histoire naturelle. 

C o m m e il eût été difficile et peu'-ètre 

impossible de faire agir convenablement 

l'acide sulfurique sur ces substances, si elles 

rfavoient pas auparavant été dépouillées de 

leur gluten animal , on a commencé par les 

calciner dans un creuset ouvert. 

i ° L'ivoire frais a perdu par cette calcina-

tion 45 pour cent. 

2 ° L'ivoire fossile de Sibérie, 4iV«-

3 Q L'ivoire fossile de Loyo , . 4 1 . 

4 ° L'ivoire fossile de Lourque , 18 . 

5° L'ivoire fossile du Pérou, trouvé 

à 1 1 7 6 pieds d'élévation , i 5 . 

6 ° L'ivoire fossile d'Argenteuil , 14 . 

7 0 L'émail des dents , 1 i r / 3 . 

L e s différences qui existent entre les pertes 

éprouvées par les différens ivoires dans la 

calcination , peuvent s'expliquer par l'état 

où ils se trouvent: l'ivoire fossile de Sibérie , 

de Loyo, étoient presque entièrement encore 

dans leur état naturel ; ils conservoient la 

plus grande partie de leur gluten animal et 

leur organisation , tandis que ceux du canal 

de Lourque , du P é r o u , et d'Argenteuil, 

avoient été dépouillés de cet te matière 5 et 
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c'étoient ensuite desséchés. Aussi ces dernier* 

se délitent-ils facilement en lames r sont -ils» 

extrêmement fragi les , et ne répandent- i l* 

que t r è s - p e u d'odeur animale pendant la-

ealcination ; quant à l'émail des dents, le 

peu de perte qu'il a subie par la même opé

ration annonce qu'il contient beaucoup 

moins d'humidité, et surtout de mucilage ani

m a l , que les autres o s , ainsi que nous l'a

vons reconnu il y a déjà long-temps ; ce der

nier a pris une fort belle couleur bleue 

par la chaleur, ce qui prouve qu'il renferme 

une quantité assez notable de phosphate de 

1er. 

Après avoir été calcinées et pulvérisées i 

chacune de ces matières a été traitée de la 

manière suivante , pour savoir si on poui roit 

y découvrir la présence de l'acide fluorique-

On amis ces ivoires calcinés, tantôt dans une 

fiole àmédecine^ tantôt dans une petite c o r 

nue; on a versé par dessus au moins quatre 

parties d'acide sulfurique concentré ; on a 

adopté à ces vases un tube de verre plongeant 

dans l'eau de c h a u x , et on a chauffe. Dans-

chacune de ces expériences , on. n'a jamais 

employé plus de 2.0 g r a m m e s , e t moins de-

£ grammes de matière à la fois. 

L'ivoire frais ni l'émail des dents ne nous 
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ont présenté aucune trace d'acide fluorique; 

les ivoires fossiles de Sibérie et de Loyo n'en 

ontrpas offert davantage; mais ceux du canal 

de Lourque et d'Argenteuil ont fourni des 

traces sensibles de cet acide. Dans ces der

niers c a s , la partie supérieure de la fiole à 

médecine , ou de la cornue , et des tubes qui 

conduisoient les vapeurs dansl'eau de chaux, 

étoient dépolis et recouverts d'une poussière 

blanche, dont les propriétés ressembloient à 

celles de la silice dans les autres cas , rien de 

semblable ne s'est présenté. 

Ces premiers résultats nous ayant déjà fait 

douter de l'existence de l'acide fluorique dans 

les ivoires frais , ainsi que dans ceux qui , 

quoique fossiles,contiennent encore, presque 

toute entière et sans altération, la matière 

animale , nous avons fait des mélanges ar 

tificiels avec de l'ivoire frais et du fluate 

de chaux , tantôt dans la proportion d'un 

vingt-cinquième, et tantôt dans celle d'un 

quarantième ; et toujours , même dans ce 

dernier cas , nous avons observé d'une 

manière t r è s - m a r q u é e les effets de l'acide 

fluorique sur Je verre , lorsque ces mélanges 

ont été traités comme il a été dit ci-dessus. 

Ces effets étoient même beaucoup plus sen

sibles que ceux produits par les ivoires fos-
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qui annonce que le fluate de chaux n'existe 

pas au-delà de trois ou quatre centièmes. 

Les savans qui ont annoncé la découverte 

de l'acide fluorique dans l'ivoire , n'assurant 

pas que cette substance en soit entièrement 

formée , quoiqu'ils rappellent qu'autrefois 

Rouelle avoit en vain essayé d'en extraire du 

phosphore, nous en avons traité 3oogrammes , 

comme on a coutume de le faire à l'égard 

des os, pour en tirer le phosphore , et nous 

avons obtenu i 5 grammes de cette substance 

très-pure.Cettequantité de phosphoreest à peu 

près la même que celle qu'on obtient ordinai

rement des os, et il est probable que nous en 

aurions encore eu davantage , si la cornue 

n'avoit pas cassé avant que l'opération ne fût 

entièrement finie. 

Si, parla première opération'à laquelle nous 

avons soumis l'ivoire frais , nous n'avons pu 

apercevoir aucun vestige d'acide fluorique, 

celle que nous venons de rapporter prouve 

qu'il contient abondamment de l'acide phos-

phorique , et probablement autant que les os. 

L a vapeur piquante qui se dégage au m o 

ment où l'on mêle de l'acide sulfurique avec 

l'ivoire frais calciné, ne doit pas être regardée 

comme une marque certaine de la présence 
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de l'aride fluorique, parce qu'il se produit 

dans^ce cas un degré de chaleur si considé

rable , qu'il suffit, pour volatiliser avec l'eau, 

«ne petite quantité d'acide sulfurique ; d'ail

leurs cette vapeur se manifeste aussi pendant 

le mélange de l'acide sulfurique avec les os 

où l'on n'admet pas d'acide fluorique. Nous 

passons ici sous silence les détailsde plusieurs 

expériences que nous avons faites, dans l'in

tention de découvrir, dans les substances dont 

il s'agit, l'existence de l'acide fluoriqne, telle 

que leur analyse, au moyen de divers réactifs; 

le mélange de l'ivoire frais avec l'acide sul

furique dans un vase de verre placé sur un 

bain de sable chaud , et couvert.d'un mor

ceau de chapeau mouillé, lesquelles ont é té 

sans aucun succès. 

Plusieurs chimistes de Paris ayant répété 

les mêmes expériences sur l'ivoire , ont ob

tenu des résultats à peu près semblables 

aux nôtres. 

Quoique nous n'ayons pas trouvé d'acidô 

fluorique dans l'ivoire frais ni dans l'émail 

des dents , comme l'a annoncé M. Morichini,. 

il n'en reste pas moins constant < p e ceux des 

ivoires fossiles, qui ont perdu leur matière 

animale, de quelque pays qu'ils soient, con

tiennent quelques centièmes de leur poids 
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d'acide fluorique Cette circonstance, vraiment 

singulière , semble indiquer , ou que ces sub-» 

stances se sont à la Jongwe imprégnées d'acide 

fluorique , ce qui en suppose l'existence dans 

l'intérieur de la terre ; car soupçonner avec 

M. Klaproth que l'acide pbosphorique s'est 

en partie converti en acide fluorique, c'est 

faire une hypothèse trop éloignée de l'état 

actuel de nos connoissances , pour qu'elle 

puisse paroître même vraisemblable. 

Si l'acide fluorique existoit véritablement 

dans l'ivoire frais et l'émail des dents , il fau

drait que l'analyse chimique le retrouvât dans 

les substances végétales et animales, à moins 

qu'on ne supposât qu'il se développe dans 

l'économie animale vivante; ce qui est très-

hypothétique , et sans aucun fondement rai

sonnable. 

11 paroit donc plus vraisemblable que , pen

dant le long séjour de ces substances dans l'in

térieur de la terre , elles se combinent avec 

l'acide fluorique, soit que cet acide vienne de 

l 'extérieur, soit qu'il se développe dans leur 

propre substance ; par la première hypothèse , 

l'acide fluorique seroît supposé par toute la 

surface de la terre , puisque les ivoiresfbssiles» 

trouvés dans des lieux très-éloignés, contien

nent également cet acide;clans la seconde, 
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on seroît forcé d'admettre le changement de 
quelqueprincipe de l'ivoire en acide fluorique, 
ce qui n'est pas reconnu impossible jà la vér i té , 
comme nous ignorons la nature de l'acide 
fluorique 3 nous ne pouvons apprécier le mode 
et la cause de ces transmutations dans l'état 
actuel de la chimie. 
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E X A M E N C H I M I Q U E 

Des os fossiles trouvés dans le 
département de Maine-et-Loire ; 

P A R M . C H E V R E U I L : 

O N trouve assez fréquemment, dans les ter-< 
rains coquilliers de l'Anjou, des os et des dents 
fossiles qui ont sans doute appartenu à des 
animaux marins. Les os qu'on y rencontre le 
plus communément , sont courbes ; leur gros
seur et leur longueur varient; il y en a qui 
ont quelques pouces de large sur plus d'un 
pied de long : ils sont recouverts d'une couche 
blanchâtre ; l'intérieur est compacte, d'un brun 
jaunâtre, parsemé de points noirs et de petites 
veines blanches ; lorsqu'ils sont réduits en pou
dre fine, ils sont jaunes d'ocre. 

On fit les expériences suivantes sur des os 
fossiles trouvés à Chavaignes, département 
de Maine-et-Loire. 
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Expériences. 

On mît dans une fiole à médecine, garnie 

d'un tube qui alloit plonger dans une cloche 

remplie d'eau , ioc grains d'os réduits en 

poudre, a v e c 3 o o d'acide sulfurique. Il y eut 

au moment du contact unevive effervescence 

occasionnée par de l'acide carbonique. Quand 

elle fut uri peu ralentie , on chauffa légère

m e n t , il se dégagea des vapeurs blanches 

très-abondantes d'acide fluorique qui dépo

sèrent dans les parties dit tube qui étaient 

mouillées une poussière blanche de terre 

siliceuse. 

Les dents dont nous avons parlé plus haut) 

ont également donné de l'acide fluorique, 

traitées delà même manière. L e dégagement 

cessé, on démonta l'appareil, L'eau de la cloche 

contenoit de l'acide fluorique et un peu d'acide 

carboniqucOn laissa l'acide sulfurique réagir 

sur les os pendant cinq joui -», Au bout de ce 

temps, on étendit l'eau, on filtra , pour sépa

rer le sulfate de chaux qui s'étoit formé. On 

satura la liqueur avec un excès d'alcali volatil ; 

il se fit un précipité qu'oti reconnut pour du 

phosphate de chaux. Voulant savoir si ce der-» 

nier contenoit de la magnésie, on le fit bouillir 
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avecde la potasse caustique pure; ou le traita 

ensuite avec du vinaigre distillé bouillant. Cet 

acide ne dissolvit que de la terre calcaire, pro

venant de la décomposition d'une partie de 

phosphate de chaux par la potasse. 

Ces os contiennent donc de l'acide carbo

nique, fluorique et phosphorique , et de fa 

chaux. D'après ces données, on traita 100 

grains de la manière suivante. 

{A.) On les fit bouillir avec de l'eau distil

l ée , pendant une heure; ils perdirent i */,. 

L'eau évaporée donna du sulfate de chaux 

qui noircit au feu , à cause d'un peu de ma

tière animale qu'il contenoit. 

(B.) On les calcina dans un creuset d'ar

g e n t , à une chaleur incapable d'en dégager 

l'acide carbonique, ils devinrent noirs; ils per

dirent 10 dans cette calcinatïon. 

( C . ) Lesos calcinés se dissolvircnt complè

tement dans l'acide nitrique un peu étendu 

avec effervescence. On fit chauffer, afin de 

décomposer tout le fluate de chaux. L a dis

solution donna, avec l 'ammoniaque, un pré 

cipité blanc, qui jaunit un peu sur le filtre, et 

<pui prit une légère couleur de brique par la 

calcinatïon. Il pesoi t68 grains. 

( Z i . ) On le fit chauffer dans un creuset 

avec de la potasse caustique très-pure. La ma-
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tière ne se fondit pas; on la lessiva avec de 

l'eau. L a liqueur étoit ver te , mais elle se dé

colora par l'ébullition ; sursaturée par l'acide 

nitrique, elle précipita, parle carbonate d'am

moniaque, une matière gélatineuse qui étoit 

de l'alumine : il y en avoit 1 grain, On satura 

le carbonate d'ammoniaque restant par l'a

cide nitrique , et on versa dans la liqueur, du 

muriate de chaux. 11 s'y fit un précipité de 

phosphate calcaire , pesant 24 grains après la 

calcination. L'alcali avoit donc enlevé à peu 

près 10 grains d'acide phosphorique. 

(E.) L e résidu de la potasse étoit rouge , il 

pesoit 5 6 grains après avoir été chauffé, Il se 

dissolvit en totalité dans l'acide nitrique. 

L a dissolution donna, avec le prussiate de 

potasse pur , un précipité bleu qui se réduisit 

à 5 grains d'oxide de fer par la chaleur. 

• Cet oxide contenoit du manganèse ; c a r , 

fondu avec la potasse pure , il la colora en 

vert , et la lessive alcaline devint rose par l'a

cide muriatique. 

( F . ) L a dissolution ( e ) précipitée par le 

prussiate de potasse, donna , avec l'ammo

niaque, un précipité blanc de phosphate de 

chaux , pesant 40 grains. Il avoit pris , par la 

ch a l eu r , une belle teinte bleue-lapis dans 

quelques endroits. Cette couleur doit être at

tribuée 
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iríbuée à un 'peu de phosphate de fer qui 

n'aura pas été décomposé. 

Il paroît naturel de penser que le phosphate 

de fer est dans ces os avec excès de base , la 

couleur du fossile l'annonce ; qu'après avoir 

fondu, avec la potasse les phosphates précipi tés 

par l'ammoniaque , l'alcali n'aura décomposé 

.qu'une portion de phosphate de f e r , et qu'il 

n'y aura eu que la quantité d'oxide excédante 

-à la saturation d& l'acide phosphorique , à 

être précipitée par le prussiate alcalin, en sorte 

qq'il sera resté un peu de phpsphate de fer 

neutre , avec le phosphate terreux. 

( G . ) L a liqueur ( F ) , privée de ses phos

phates, donna 9 grains de carbonate de chaux 

pur, avec le carbonate de soude. Ces 9 grains 

de sel calcaire représentent iq grains de 

phosphate. L a potasse aura donc enlevé 4,1 

d'acide phosphorique au ohosphate de chaux, 

et 5,9 aux phosphates métalliques , puisque la 

quantité d'acide phosphorique enlevé p a r l a 

potasse, s'élève à 10degrés. 

(H) L a liqueur (C), quiavoit été préci

pitée par l'ammoniaque , donna d i x - n e u f 

grains de carbonate de chaux , avec la soude 

carbonatée. Cette chaux provenoit de la dé

composition du cabonate et du fluate de 

chaux par l'acide nitrique. Pour avoir la 

Tome L FIL D 
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male i '/, 

E a u ". 10 "/. 

Phosphate de chaux I 

Phosphate de fer et de manganèse j ^ 

A l u m i n e . . . . » i 

Carbonate de chaux 4 

Fluate de chaux * 

quantité de carbonate' de chaux existante 

dans les os , on en traita cent grains avec le 

vinaigre distillé. On précipita par l'ammo

niaque un peu de phosphate qui étoit dissous ; 

on eut ensuite la quantité de carbonate, en 

précipitant par le carbonate de soude. Cette 

quantité se trouva de quatre grains. Il resta 

donc quinze grains de carbonate de chaux, 

provenant du fluate. 

Sulfate de c h a u x , mêlé de matière ani
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R A P P O R T 

Fait à VInstitut le t'a janvier 1 8 0 6 , 
par MM. Vauquelin et Ber-

thollet , sur le mémoire de 
M. Descostils, concernant les 
mines de for spaihique. 

I L n'y a que quelques semaines que la 

classe avoit entendu avec intérêt la lecture 

d'un mémoire de M. Drappier sur la mine 

de fer spathique , dont quelques résultats se 

trouvoient opposés aux opinions qui sont 

adoptées sur la nature de cette mine. 

M. Descostils a embrassé un plan plus 

étendu dans le mémoire qu'il a présenté 

le 6 de c e mois , et dont nous avons été 

chargés de rendre c o m p t e , M . Vauquelia 

et moi. 11 a rappelé et discuté toutes les 

analyses de la mine de fer spathique qui 

avoient précédé : il a cherché à déterminer 

la composition qui en fait varier les pro

priétés , et il a fait l'application de sesobser: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 l A N N A L E S 

vations au traitement de ces mines , qui 

diffère selon leurs qualités, ou qui exige des 

mélanges de mines et de terres , dont on 

ne pouvoit jusqu'à présent assigner la raison, 

Bayen est le premier qui ait fait l'ana

lyse de la mine de fer spathique ; il reconnut 

qu'elle étoit due à une combinaison de l'a

cide carbonique avec le fer qu'il supposa 

être dans l'état métallique , et que le car 

bonate de chaux n'entroit pas dans sa cons

titution ; mais il crut y trouver du zinc. 

Il résulte d'une observation de M. Dizé 

sur l'échantillon même dont il s'étoit servi , 

que si cet échantillon contenoit du z inc , 

ce ne pouvoit être qu'en très-petite quan

tité ; et les analyses faites depuis lors , font 

voir que si ce produit n'étoit pas illusoire, 

ir n e pouvoit être qu'accidentel. 

B e r g m a n donna à peu près dans le même 

temps une analyse qui a dirigé presque 

généralement l'opinion qui s'est formée sur 

la .mine de fer spathique , et qui y a fait 

admettre comme partie constituante et essen

tielle le carbonate de chaux et l'oxide de 

manganèse; il attribua à ta grande pro- ' 

portion de manganèse la propriété de se 

convertir en acier par la fonte. 

M . Sage, n'admit point de chaux dans . 
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cette mine : il c r u t en r e t i r e r p a r l 'acide 

"sulfurique du sulfate de m a n g a n è s e , m a i s 

la description qd'il eii d o n n e n 'appart ient 

pas à c e sulfate. 

M. Bucholz a d o n n é , d a n s le j o u r n a l g é 

néral de c h i m i e q u e l'on publie à Berlin , 

u n e analyse nouvel le , dans laquel le il h'a 

t rouvé q u e très-peu de c h a u x , qu'il r e g a r d e 

c o m m e non e s s e n t i e l l e , e t s e u l e m e n t une 

quant i té i m p o n d é r a b l e d e m a n g a n è s e . 

Enfin Mi Drappier a c o n f i r m é , p a r l ' exa

men de trois échant i l lons de c e t t e m i n e , 

qu'elle ne c o n t i e n t du c a r b o n a t e de c h a u x 

qu 'acc idente l l ement . 11 n'y a t r o u v é q u ' u n e 

très -pet i te quant i t é d'oxide de m a n g a n è s e , 

mais il y a d m e t u n e p r o p o r t i o n c o n s i d é r a b l e 

de m a g n é s i e q u ' a u c u n c h i m i s t e n'y avo i t 

indiqué jusqu'à p r é s e n t . 

On v o i t q U e les analyses p r é c é d e n t e s fais-

soient b e a u c o u p d ' incert i tude s u r des faits 

qu'il étoi t i m p o r t a n t d ' é c l a r c i r p o u r les 

considérat ions g é n é r a l e s de la m i n é r a l o g i e 

et p o u r la m é t a l l u r g i e ; c'est c e q u e M. Deà-

costils s'est p r o p o s é de f a i r e , en a n a l y s a n t 

des échanti l lons qui p r é s e n t a s s e n t les plus 

grandes différences e n t r e e u x , e t qui pussent 

indiquer cel les des p r o c é d é s d 'art a u x q u e l s 

on s o u m e t les m i n e s de" f er s p a i h i q u e . 

D 3 
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, 11 a choisi deux échantillons dans la belle 

collection du conseil des mines : l'un pro-

iVenoit de la mine dont on avoit détaché 

des fragmens pour M, Drappier ;> l'autre 

,étoit très-différent, par ses cai artères exté

rieurs , de ceux que ce chimiste avoit 

soumis à l'expérience, I.'analyse dont il a 

fait usage est fort simple : il dissout la mine 

.pulvérisée dans l'acide nitrique , évapore la 

dissolution jusqu'à siccité , dissout par l'eau 

c e qui est soluble , précipite par le prus

siate de potage le nitrate de manganèse , 

et ensuite par la potasse^ les substances ter
reuses qu'il soumet ensuite à , u n examen 

rigoureux : pour séparer, la magnésie d e l à 

chaux , il se sert de facide sulfurique qui 

fa i t , avec ces dtux t e r r e s , des sels d'une 

Solubilité très-différente. 

• La mine de Vamanreiss , quf est l'une de 

celles qui avqiènt servi à M . Drappier 3 a 

donné à M. Descosti ls ,à très-peu près , les 

mêmes résultats ; quantité égale d'oxide de 

f-T :o. 125 de magnésie au heu de o. 140 :o .ol5 

d'oxide de manganèse , dont M. Drappier 

n'avoit pas évalué la petite quantité. 

, L'autre m i n e , q u e nous avons dit avoir 

des apparences très différentes , a donné de 

o . 09 à o , 1 0 d'pxide de manganèse , et 
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seulement o . 02 de magnésie : la quantité 

de chaux a été insignifiante dans l'une e t 

dans l'autre. 

- Les différences qu'ont présentées ces deux 

mines, expliquent déjà une partie de celles 

qu'on trouve dans les analyses précédentes. 

M. Descostils observe que ce sont les 

mines qui cristallisent en grandes lames , 

qui sont analogues à celle qui lui a donné 

la magnésie ; que c'est cette espèce de m i n e 

qui a dû ordinairement être préférée parles 

chimistes , parce qu'elle offre des caractères 

plus marqués de cristallisation et de pureté ; 

que la magnésie qui s'y t rouve , sans qu'on 

la soupçonnât , a pu tromper Bayen par 

la cristallisation avec l'acide sulfurique 

qu'il aura prise pour du sulfate de z inc , et 

M, Sage qui l'aura confondue avec le sul

fate de manganèse. 

Les deux mines analysées par M . Des

costils , répondent à une distinction que l'ex

périence a tait établir entre les mines de 

fer spathique que l'on exploite dans, les dé-

partemens de l'Isère et du Mont-Blanc, où 

on les sépare en deux espèces , dont l'une est 

nommée Maillât etl'autre Rive. Il entre dans 

desdétails intéressanssurlesprocédés auxquels 

D 4 
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i'expérience a conduit pour traiter ces mines: 

les unes sont beaucoup plus fusibles que les 

autres : les unes sont fusibles immédiate^ 

m e n t , les autres exigent une longue expo

sition à l ' a i r , e t acquièrent ainsi la fusibilité : 

un mélange de ces différentes mines est sou

vent avantageux ; quelquefois on augmente 

Jeur fusibilité par le mélange d'une terre qui 

doit être tantôt d'une nature calcaire , tantôt 

d'une nature argileuse. 

M . Descostils explique naturellement ces 

différences par la présence ou l'absence de 

la magnés ie , qui est très-infusible; ainsi la 

mine qui en contient une proportion consi

dérable doit être peu fusible : elle acquiert 

de la fusibilité par une/longue exposition à 

l'air et à la pluie , parce que le carbonate de 

m a g n é s i e , qui jouit de quelque solubilité, 

est dissous et entraîné par l'eau , et que cet 

effet doit être favorisé par l'acide carbo

nique que le fer abandonne en prenant un 

plus grand degré d'oxidation ; c a r , par cette 

ra i son , on peut considérer l'eau qui arrose 

les mines , comme une eau acidule qui peut 

dissoudre le carbonate de magnésie. 

E n effet , la mine qu'il avoit trouvée ne 

contenir qu'une petite proportion de magné

s ie , a donné un culot métallique au même 
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feu , où l'autre mine , qui contenoit une pro

portion considérable de magnésie , n'a donné 

qu'une masse où les grains métalliques > 

isolément réduits , n'ont pu se r é u n i r , à 

cause de l'obstacle que leur opposoit la 

magnésie , qui n'avoit point éprouvé de 

fusion. 

Mais la première , c'est-à-dire, celle qui 

n'avoit que peu de magnésie , contenoit au. 

contraire une proportion considérable de 

manganèse , et il falloit s'assurer que ce 

n'étoit pas à cet oxide qu'étoit due sa fusi

bilité. M. Descostils a donc soumis à l'é

preuve un échantillon de cette mine dont il 

avoit séparé le manganèse , et il a été aussi 

fusible que celui qui n'avoit pas subi cette 

épreuve: ce n'est par conséquent qu'à la 

ioiblesse de la proportion de la magnésie 

que l'on doit attribuer la fusibilité de cette 

mine. 

Le manganèse , qui se trouve en assez 

grande proportion dans quelques mines de 

fer spathique , ainsi que nous venons de le 

voir , peut avoir une influence particuliers 

sur le métâf qui en provient , et c'est ce que 

M. Descostils a vérifié : il a obtenu de la 

mine riche en manganèse un bouton blanc £ 

et l'épreuve connue par l'alcali sur no* 
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oxide, lui a fait voir qu'il contenjit une 

proportion considérable de ce rrfétal : il en 

conclut que les opinions de M. Stangel 

à cet égard méritent beaucoup d'attention. 

L a diversité des résultats que les chi

mistes ont présentés sur la mine de fet 

spathique , pourrait égarer l'opinion sur la 

confiance que l'on doit donner â l'analyse 

chimique , pour déterminer la nature et les 

rapports des substances minérales. 
1 L a chimie minérale n'a pris naissance 

"que dans le milieu du siècle dernier : elle n'a 

pu acquérir que graduellement le degré de 

perfection auquel elle 's'est élevée; e t , nous 

n e craignons pas de le dire , en rendant 

nommage aux talens,et aux rapides et nom

breuses découvertes de quelques chimistes', 

qui ont particulièrement cultivé cette partie 

de la science , il fui reste encore quelques 

causes d'inexactitude à sonder , pour attein

dre à la précision dont elle est capable : 

enfin , ce n'est qu'après des analyses assez 

multipliées pour embrasser toutes les diffé

rences de composition, et après un contrôle 

mutuel des expériences, que l'on peut sta

tuer sur la nature d'une substance , lors

qu'elle est très-composée et sujette à varier 

dans sa composition. 
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•Ainsi nous devons regarder la chimie mi

nérale comme une science nouvelle , qui ne 

peut encore répandre cpi'une lumière in

certaine sur un grand nombre d'objets. 

Mais c'e^t elle seule qui, lorsque ses fruits 

sont parvenus à la maturité , peut déter

miner la nature et la composition des subs

tances minérales , les puissances qu'elles 

peuvenr exercer dans leur action récipro

que avec Ls autres substances, et particu

lièrement leurs propriétés dan« les arts qui 

ne sont pas purement méca iques. C'est à 

elle seule à prononcer sur ce qu'il y a de 

constant ou d'incertain dans leur composi

tion , et sur les rapports que cetie compo

sition peut avoir avec les caractères exté

rieurs. 

Les expériences de M. Descostils, et les 

conséquences qu'il en a déduites , répandent 

baaucoup de lumière sur la nature des mines 

de 1er spathique ; mais il sait bien lui-

même , et il l'annonce avec modestie , que 

les vues ingénieuses qu'il a présentées ont 

besoin d'être appuyées d'observations sur 

les différens minerais , tels qu'ils sont ex

ploités, ainsi que sur leurs produits, et que 

des variétés , peut-être nombreuses de cette 
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mine , doivent être également soumises 

à l'expérience, pour qu'on puisse tirer avec 

certitude des conclusions générales de ces 

travaux. 

Nous espérons que M . Descostils conti

nuera des recherches si utiles , et nous 

pensons que son Mémoire doit être im

primé dans le Recueil des Savans étrangers. 
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N O T I C E S 

D'expériences faites par la Société 
Galvanique • 

Communiciuées par M . RIFFAULT , membre da cet te 

Société . 

I. 

M. Maréchaux de "Wesel, correspondant de 

la Société galvanique , lui annonçoït avoir 

reconnu que l'eau, soit pure, soit mêlée avec 

unacide, ou chargée d'un sel quelconque, n'est 

pas d'un emploi indispensable pour la produc

tion des effets du fluide galvanique. 11 ajou

tait que, depuis quelque temps, il avoit cons

truit des colonnes de zinc et cuivre jaune, 

avec interposition de rondelles de carton non 

mouillé, qui lui rendoient de grands services; 

la Société galvanique a dû s'empresser de 

vérifier un fait de cette nature, elle s'est déter

minée à répéter les expériences de M. M a r é 

chaux, telles qu'il les indique lui même dans 

ça lettre ; des disques de zinc qui avoient déjà 
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(1) L a description de cet instrument a été donnée 

dans le journal de Phys ique du mois de messidor 

an 14. 
(2) On entend par tension la mesure de, la distance 

à laquelle une feuille d'or suspendue à une tige v e r t i 

ca le de cuivre , est att irée vers une autre tige horison-

tale de même m é t a l , terminée par une bou le , lorsque 

servi , ' ont été parfaitement décapés et ren T 

dus à leur premier poli. Il en a été fait de 

semblables en cuivre jaune neuf..On en a 

formé , avec interposition de rotule! es de car

ton non mouillé , une colonne verticale de 

quarante-neuf paires de disques , portant sur 

un disque de cuivre jaune , de plus grande 

dimension , forcé sur ses bords de trois iru'us / 

par lesquels on a fait passer autant de cor

dons de soie destinés à contenir les disques. 

Ces cordons ont été nouéj ensemble par le 

h a u t , et la colonne entière a été ainsi sus

pendue à un point d'appui. Cette pile que 

M . Maréchaux désigne sous la dénomina

tion de colonne pendule, ayant été mise en 

communication avec l'électro - micromètre 

simplifié sur celui de M . M tréchaux , par 

M . Veau - Delaunay , membre de la So

ciété , elle a manifesté une tension de 

3 6 o degrés (¿2. ) , qu'on s'est assuré ne pas 
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être l'effet de l'électricité de l'atmosphère 

mais bien réellement celui de l'élection gal

vanique-

Cette première expérience a été repétée et 

variée de diverses manières. On a substitué 

des rondelles de papier'brouillard à celles de 

carton , au nombre de quatre pour chacune , 

il n'y a eu.aucun effet produit. On a employé 

des rondelles de c a r t o n , séchées au four; 

le terme moyen d'attraction, dans plusieurs 

essais, a été de 3 7 2 0 . Avec ces mêmes ron

delles, et vingt cinq paires de disques seu

lement , l'attraction a été de 160 0 . On a en

suite essayé la colonne avec le même nombre 

de paires de disques métalliques; mais sans in

terposition de rondelles de carton, on n'a rien 

obtenu.. 

- Ces premiers résultats ont dû suffire à la 

Société , pour la confirmation du fait qui lui 

avoit été annoncé par M. Maréchaux, etqu'elle 

avoit pour objet de vérifier; mais cette action 

g a l v a n i q u e p a r la colonne pendule, n'a été 

ces deux tiges sont en communicat ion avec les deux 

pôles de la pile. Chaque degré de cet te mesura 

d'attraction représente un d ix -hu i t millième de pouce . 
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ainsi constatée qu'à l'aide d'un instrument 

infiniment sensible, et pour des quantités peu: 

appréciables; il reste à la Société à s'assurer/ 

de l'avantage qu'il est possible de tirer, pour 

les progrès du galvanisme, d'une découverte' 

aussi importante, par l'emploi de moyens d'ac

tion plus puissans , et par la comparaison des 

effets produits avec ceux qu'on obtient avec 

des piles entretenues à l'état d'humidité, par 

des dissolutions salines. C'est vers ce but que 

la classe des recherches physiques de la So

ciété est chargée par elle de diriger ses tra

vaux et ses expériences. 

I I . 

Il a été annoncé, dans le Moniteur du 

2.2 brumaire dernier , que le docteur J o 

seph Baronio , de Milan , venoit d'y publier 

la description d'une pile galvanique formée 

de seules matières végétales, avec invita

tion aux physiciens de répéter et varier ses 

expériences, se flattant qu'elles serviraient 

à étendre l'application de la théorie galva

nique à la végétation universelle. Il appar-

tenoit à la Société galvanique de répondre 

la première à cet appel du docteur Baronio. 

Elle 
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' Elle s'est en conséquence occupée de 

suite de la formation d'une pile à sa manière. 

Elle s'est procurée soixante disques égaux 

de bois de noyer de 53 millimètres de dia-

mètre (2 pouces) , garnis d'un bord rélevé 

de 3 millimètres (environ une ligne et demie), 

qu'on a fait bouillir, pendant un temps con

venable , dans du vinaigre. Avecces disques 

et des rondelles de betteraves Crues, et d'une 

espèce de gros radis vulgairement appelé 

raifort 'raphanus sativus de LiNNE^ , on 
â construit une pile de soixante couples de 

rondelles, betteraves et ra i for t , séparées 

par les disques de bois, sur l'extrémité su

périeure de chacun desquels on a versé , au 

moyen du rebord qui y avoit été pratiqué , de 

la dissolution de tartrite acidulé de potasse 

dans le vinaigre: on a placé ensuite, à i'eX-

trémité inférieure de la pi le , une feuille de 

cochléaria , e t , à son extrémité supérieure , 

une double bande de papier gris trempé 

dans le vinaigre. Tout éatnt ainsi entière

ment disposé, conformément à la descrip* 

tion détaillée, insérée dans le Moniteur, on 

a' soumis des grenouilles convenablement 

préparées à l'action de cette pile, en met

tant en communication la feudle de cohléa-

Tome LVU. E 
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ria avec leur moële épinière , et la bande 

de papier avec leurs muscles. Trois grenouilles 

ainsi successivement présentées et à plusieurs 

reprises , n'ont manifesté aucun» espèce de 

mouvement , et cependant elles étoient assez 

sensibles pour être assez fortement agitées, 

lorsqu'en les appuyant sur un couteau pour 

les approcher du conducteur de la pile, elles 

se trouvoient porter sur la lame , ou sur les 

disques d'argent du manche de ce couteau: 

après avoir la i t , sans aucun succès avec ces 

grenouilles , tous les essais capables de pro

duire quelques effets, on a mis la pile en 

communication avec l'électro-micromètre , 

et ou n'a rien obtenu. On a présenté ensuite 

ce même instrument à une pile pendule, 

construite à la manière de M . Maréchaux , 

composée de soixante paires de disques neufs 

de cuivre rouge et de zinc , avec interpo

sition de rondelles de carton non mouillé. 

On a eu une tension d'environ 180 degrés. 

On a mis , dans le même m o m e n t , en com

munication avec cette pile, les grenouilles 

qui venoient de servir aux expériences de la 

pile végéta le , elles n'ont donné aucun in-, 

dice de sensibilité. 

L a société galvanique n'a donc point ob-
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E * 

tenU^ des expériences indiquées par le doc

teur Baronio , les résultats qu'il annonçoit ; 

mais elles lui ont servi à reconnoître que 

l'électro-micromètre dont elle se sert dans 

ses expériences, est plus sensible encore que 

les grenouilles pour la manifestation des 

moindres effets galvaniques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

O B S E R V A T I O N S 

Sur la congélation de l'eau. 

P a r M , JDISFAN j professeur de chimie à Toulouse. 

VERS la fin de l'hiver de l'an n , nous eû

mes , à TYuIouse , après plusieurs jours d'une 

température plus que douce , un retour de 

froid, très-brusque e t très-vif; le canal fut 

gelé dans une ou deux nuits , et il s'y établit 

des patineurs ; spectacle fort rare dans ce 

pays. La glace Se maintînt durant plus de 

huit jours sans dégel ; mais, malgré cela, le 

dessous des ponts ne fut jamais pris, même 

légèrement. Cette singularité frappa tout la 

monde , et je me suis long-temps tourmenté 

pour en découvrir la cause. Il me semble 

l'entrevoir aujourd'hui. 

Les premières et les dernières gelées sont 

connues, comme on sai t , sous le nom de 

gelées blanches , et on sait encore ce qui les 

forme. C'est la rosée qui se cristallise avant 

de tomber. Les fortes gelées du cœur d« 
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l'hiver sont, au contraire, désignées sous le 

nom de gelées noires, et cette expression nô 
rend pas moins bien l'aspect de la terre qui 

en est prise. Il faut, pour cela , que le froid 

ait préalablement dépouillé l'atmosphère de 

l'eau qu'il pouvoit tenir dissoute. II ne se pré

cipite rien ; mais l'eau répandue sur le sol, 

ou qui l'imprègne , se solidifie. 

Actuellement , lorsqu'à plusieurs jours 

d'une température chaude succède tout-à-

coup une nuit froide, comme cela eut lieu 

à Toulouse, à l'époque dont je par l e , il se 

dépose une gelée abondante. Les eaux dor-* 

mantes en reçoivent une telle quantité, que 

leur calorique, déjà absorbé en grande partie 

à la surface , par la fraîcheur de l'air, ne 

peut bientôt plus suffire à la tenir fondue. 

Dès-lors, cette gelée forme une pellicule à 

la surface de l'eau , e t , par son c o n t a c t , dé-t 

termine la congellation de proche eu proche , 

jusqu'à une certaine épaisseur. 

Il n'en est pas de même des eaux courantes; 

Celles-ci, par leur mouvement continuel , 

empêchent que la gelée ne se forme en cou* 

che à leur surface. Les molécules g lacées , à 

mesure qu'elles se précipitent de l'atmos

phère , sont noyées , entraînées ; enfin, lors

que le contact de l'air lui-même vient à dé* 

E 3 
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terminer quelques rudîmens de congellation , 

il arrive la même chose aux aiguilles qui se 

Forment. Aussi voit-on toujours les rivières 

se prendre après les m a r e s , et à commencer 

par leurs bords et par les endroits où le cou

rant est moins rapide. 

, Mais revenons aux eaux stagnantes. Quel

que abondant que soit un givre, le dessous d'un 

pont ne peut jamais en rien recevoir. La sur

face de l'eau y a donc cette cause de relroidis-

ment de moins. Son calorique ne lui est en

levé que par le seul contact de l'air. C'en se-

roit déjà assez pour la rendre beaucoup plus 

tardive à se prendre ; mais ce qui ne contri

bue pas moins à lui conserver sa liquidité, 

c'est qu'elle est à l'abri de l'action détermi

nante qu'exerceroit sur sa congellation le gi

vre qui s'y déposerait, sans la circonstance 

de l'obstacle. 

, Ceci me donna la clef de certaines expé

riences qu'un amateur citoit , il y a quelques 

années, à P a r i s , pour appuyer son opinion 

sur l'existence du froid comme principe ma

tér ie l , sous le nom de frlgorique. L'auteur 

de ces expériences assurait que , dans une 

nuit de gelée , le frigoriqne tomboit perpen

diculairement de l'atmosphère sur la surface 

de la terre ; et voici ce qu'il opportoit en 
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preuve : Si l'on expose , disoit-il, pendant la 

nui! et en plein a i r , des assiettes remplies 

d'eau, et qu'il lasse assez de froid , l'eau se 

gèlera ; mais, si l'on recouvre une de ces 

assiettes d'un carreau de vitre, ou de tout 

autre corsps, il n'y aura point de c o n g é l a 

tion, même quand le corps superposé n'ap-

puieroit pas immédiatement sur l'assiette. 

Il surfit, contihuoit l 'auteur , que la chute 

perpendiculaire du frigorique soit interrom

pue , peu importe que ce soit plus haut ou 

plus bas ; e t , pour compléter sa démonstra

tion , il citoit l'expérience suivante, qui fut 

trouvée capitale au premier aspect , et qui 

est tout au moins très-piquante. La voici : 

Placez , le soir , à une certaine distance au 

dessus d'une assiette remplie d'eau, un en

tonnoir dont le diamètre soit moindre que 

celui de l'assiette , vous trouverez , le lende

main , un anneau de glace formé vers les 

bords de l'assiette ; mais toute l'eau située 

perpendiculairement sous l'entonnoir sera 

restée liquide. 

J e n'ai pas répété cette dernière expé

rience; mais tout porte à croire qu'elle réus-

siroit dans des circonstances favorables; c'est-

à-dire, lorsque l'air , se trouvant tenir une 

E 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7» A N N A L E S 

eeriaine quantité d'eau en dissolution , serait 
tout-à-coup forcé de l'abandonner sous forme 
Solide. Ou voit qu'alors, sans qu'il soit besoin 
de recourir à l'existence d'un frigo r'.que , le 
g i v r e , tumbant &ur les parois de l'entonnoir, 
«e trouvera repoussé vers les bords de l'as
s ie t te , et que ceux-ci devront par là offrir 
un anneau de glace , avant que le milieu ne 
«e prenne. 
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Supplément nu Traité de l'Etamage, 
publié par M. Proust , professeur 
de Chimie à Madrid ( ex tra i t ) . 

Art ic le communiqué par M . DF.YEUX. 

LE professeur P r o u s t , connu si avantageu

sement par un grand nombre de mémoires 

et d'ouvrages qu'il a publiés sur différens 

objets relatifs à la chimie , vient de faire pa-

roître un supplément à son traité de réta
mage , dans lecpjel il a consigné les expé

riences qu'il a entreprises pour s'assurer de 

l'innocuité du plomb uni à l'étain, lorsqu'on 

se sert de l'alliage qni résulte de ces deux 

métaux , soit pour étamer les ustensiles de 

Cuivre qui servent dans les cuisines , soit 

pour fabriquer des vases employés à la pré

paration des boissons et des alimens. Les r é 

sultats de ces expériences, les reflexions ju

dicieuses qui les accompagnent et les con

séquences que l'auteur en a t irées , présen» 

tent un si grand in térê t , que j'ai pensé qu'il 
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yionvoit être utile de faire connoître à nos 

lecteurs le nouveau travail de M. Proust. 

Le plomb est un de ces métaux qui, de

puis long-temps, est placé au nombre de 

ceux qui exercent toujours sur nos organes 

une action délétère \ d'après cette opinion, 

on a prononcé contre lui une proscription 

qui , comme le dit l 'auteur, n'eut pour fon

dement ni la raison qui examine avant de 

décider, ni l'expérience qui est en cette ma

tière le seul vrai tribunal sans appel. Sans 

doute le plomb est un métal dangereux » 

mais c'est conditionnel'ement comme le mer

c u r e , le cuivre et l'argent. C'est lorsque l'oxi-

dation l'a fait passer à cet état où les m é 

taux qu'on vient de citer deviennent ausei 

des poisons affreux. Dans le cas contraire , 

ses effets ne sont plus autant à redouter , ou, 

pour mieux d i r e , ils ne sont plus nuisibles. 

M. Proust prouve cette vérité par des expé

riences positives. 

D'abord il a cru devoir s'assurer de ce qui 

arrivoit à un alliage fait avec parties égales 

de plomb et d'étain , lorsqu'on le traitoit avec 

du vinaigre uaprès deux heures d'ébullition , 

il a reconnu que la liqueur acide ne con-

tenoit que des atomes d'étain , et que cette 

dissolution auroit pu être avalée sans crainte. 
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Deux casseroles de cuivre clamées d'un 

semblable alliage , ont été tenues au feu 

pendant une h e u r e , l'une avec du v inaigre , 

et l'autre avec trois limons coupés par tran

ches et de l'eau. Les deux décoctions réi

térées et examinées soigneusement, n'offri

rent que des parcelles d'étain en dissolution. 

• Pour favoriser plus efficacement l'action 

de l'acide , on a fait bouillir , pendant deux 

heures, des feuilles d'étain et de plomb dans 

un matras , avec du vinaigre distillé: ce 

dernier examiné , ne contenoit encore que 

de l'étain sans mélange de plomb. 

Des feuilles de plomb ayant été mises 

seules à bouillir dans du vinaigre distillé , 

cet acide , après une heure d'ébullition , est 

sorti bien infesté d'oxide, comme on peut 

bien l'imaginer; mais ayant fait bouillir en

suite cette dissolution avec poids égal de 

feuilles d'étain , le plomb se précipita suc

cessivement en poudre métallique , au point 

qu'il ne se trouva plus que de l'étain en 

dissolution. 

Ces premières expériences conduisent l'au

teur aux réflexions suivantes: E n quoi con

siste donc à présent le danger qu'encourroit 

une famille dont les individus se partageoient 
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les atomes de cet étamage? Si les étamage» 

de la plus basse qualité ne doivent pas ins

pirer la plus petite crainte , que sera-ce 

de ceux qui se pratiquent sur le pied or

dinaire ? 

A la rigueur les expériences précédem-" 

ment citées auroient pu suffire à M. Proust 

pour en. tirer des conséquences en faveur de 

l'innocuité du plomb dans l'alliage le plus 

ordinaire qu'on puisse employer pour étamer 

les vaisseaux de cuisine ; mais il a cru de

voir les fortifier par de. nouveaux essais. 

Pour cela il a fait étamer des casserole» 

avec un alliage préparé avec trois parties 

de plomb et une d'étain. Cette fois-ci, les 

résultats ont été plus surprenans : il lui a 

été impossible de découvrir du plomb dans 

les liqueurs acides qu'il avoit fait bouillir 

pendant une demi-heure dans ces casseroles. 

Mais voici , suivant lui, d'autres faits qui 

démontrent que , lors même que le vinaigre 

et le suc limon auroient autant d'activité que 

des acides minéraux , le plomb qu'ils pour-i 

roieni dissoudre , ne nous menaccroit encore 

que d'une manière éloignée, en supposant 

toutefois qu'on ne. s'écartât pas, dans l'u

sage de ces acides, de la dose qu'on a cou-
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fume de suivre, quand il s'agit simplement 

d'assaisonner. Dans une casserole étame'e à 

parties égales de plomb et d'étain, M. Proust 

a fait bouillir, pendant une demi - heure , 

de l'acide murfatique de près de deux degrés 

au pèse-liqueur ; acide qui agace les dents 

bien autrement que le suc de limon, f a li

queur retirée du vase et refroidie suffisam

ment, il y ajouta du sulfate de potasse : le 

mélange ne tarda pas à se troubler, et il y 

eut précipitation de sulfate de plomb. Ce der

nier rassemblé pesa deux grains : la quantité 

d'acide muriatique employée , étoit d'une 

l ivre, et on avoit eu soin d'ajouter de l'eau 

à mesure qu'elle évaporoit , pour tenir le 

vaisseau plein. 

L a même expérience fut répétée avec l'a. 

cide sulfurique à deux degrés : la liqueur r e 

tirée après demi-heure d'ébullition, se trou-, 

voit légèrement laiteuse; elle tarda trois jours 

à s'éclaircir j son dépôt rassemblé pesoit un 

grain foible. 

En examinant maintenant l'action de l'acide 

muriatique sur un alliage, dont les deux m é 

taux sont séparément si dissolubles dans cet 

acide, qiù ne se seroit pas attendu à voir l'éta-

Biage se dégrader très-rapidement par une p«~ 
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reille épreuve ; cependant, malgré son peu 

d'épaisseur d'autant moindre que le plomb y 

dominoit davantage, malgré son extrême té

nuité, l'étamage avoit tout son poli, toute sa 

blancheur, et le cuivre ne se montroit nulle 

paît à découvert. 

J'ai dit, continue l'auteur , que le danger 

auquel pourroit exposer l'usage de pareilles 

dissolutions, serait encore fort éloigné : sup

posons en effet que chaque livre de cevinaigre 

murialique fût divisé en seize parties, et que 

chaque partie fût employée à l'assaisonnement 

d'un ragoût qui devrait être servi à six ou nuit 

personnes: dans ce c a s j chaque partie de ce 

vinaigre ne contiendroit qu'un huitième de 

grain de sel de plomb , et il faudrait avoir la 

certitude que ce se l , pour devenir dangereux 

à cette dose, est plus actif que le sublimé 

corrosif , puisqu'on peut prendre ce dernier, 

m ê m e la dose d'un grain par jour , saus qu'il 

en résulte le moindre accident. 

Ce qui se passe, par rapport au plomb, lors

qu'il est uni avec l'ctain, et qu'on traite l'al

liage qui en résulte avec les acides, se fait 

également remarquer lorsqu'on traite dé 

même le cuivre et l'étain. E n effet , si on 

fait bouillir dans un matras des feuilles de 
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cuivre et d'étain , dans de l'acide muviatique 

à 1 0 degrés , il se dissout de l'étain , comme 

on peut le voir, mais pas un atome de cuivre ; 

tout au contraire, le cuivre blanchit, s'étame 

et ne reçoit pas la moindre impression d'acide; 

c'est, même-la manière d'étamer beaucoup 

de petits objets de laiton. L e cuivre seul 

n'est pas lui-même aussi facilement dissoluble 

dans les acides foibles, qu'on seroit tenté de 

Je croire. Ou en a bien la preuve , lorsqu'on 

voit préparer journellement, dans des bas

sines de cu ivre , décapées avec soin, des con

fitures de pommes , de coins, de groseilles, 

de verjus ; et que , lorsqu'on examine ensuite 

ces confitures , on ne trouve pas qu'elles con

tiennent de sel cuivreux. 

Cependant , dit M. P r o u s t , tout en cher

chant à affoiblir nos craintes à l'égard du 

cuivre, lorsqu'on traite ce métal avec des 

substances acides, il est utile d'avertir aussi 

que sa difficile dissolubilité ne se fait r e m a r 

quer qu'autant qu'il n'est pas transformé en 

oxide; autrement les acides les plus foibles 

l'attaqueroient et le convertiroient en uu 

poison redoutable. L'expérience suivante va 

prouver cette assertion de la manière la plu# 

complète. 
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Si on verse une once de vinaigré distillée 

dans une casserole de cuivre non é tamée , 

et qu'après avoir mouillé toute la surface 

intérieure de ce vaisseau avec ce même acide, 

on laisse reposer le liquide pendant quelques 

minutes avant de le décanter , on trouvera 

lorsqu'on l'essaiera avec des agens chimi

ques qu'il tient eu dissolution du cuivre ; et 

que la quantité de ce métal sera d'autant 

plus grande, que le séjour du vinaigre dans 

la casserole aura été plus long. Dans cette 

expérience , on conçoit facilement que les 

différentes parties du cuivre qui ont été 

mouillées par le vinaigre , ont dû être trans

formées bientôt en oxide , parce que l'oxi-

gène de l'air atmosphorique, uni à celui 

du vinaigre, s'est porté sur le métal avec 

lequel il a une grande affinité, et a dù dès-

lors l'oxider , plus ou moins complètement, 

suivant la durée de l'expérience. L e vinaigre, 

resté au fond de la casserole, pouvant faci

l ement , par la simple agitat ion, dissoudre 

cet oxide , seroit devenu nécessairement un 

poison , s'il eût été introduit dans des ali-

mens. 

Les corps gras de toute espèce , aidés par 

le principe oxidant de l'atmosphère , autant 

que 
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que par celui qu'ils portent e u x - m ê m e s , 

agissent avec une égale célérité sur le cuivre. 

Ainsi le cuivre, considéré comme métal; 

c'est-à-dire non oxidé , peut être employé 

pour cuire la plupart des alimens , sans 

risquer pour la santé, puisque le vinaigre , 

qui ne le cède à aucun fruit acide en activité, 

peut y bouillir long-temps, sans en dissoudre 

(les particules appréciables ; mais c'est au 

moment même où les liquides cessent de 

couvrir le cuivre , où la chaleur cesse de 

tenir l'oxigène dans cette dilatation, dans 

cet éloignement qui s'oppose à son action et* 

affaiblit ses affinités , que ces mêmes affinités 

reprennent impérieusement leurs droits, et 

que commencent les dangers. C'est bien 

moins pour avoir fait cuire des alimens dans 

des vaisseaux de cuivre mai é tamés , que 

tant de personnes ont été la victime de ce 

métal que pour avoir laissé séjourner ces 

alimens dans de semblables vaisseaux. Les 

vaisseaux , faits avec l'alliage de plomb et 

detain, présentent à - p e u - p r è s les mêmes 

phénomènes que ceux qu'offre le cuivre dont 

il vient d'être question. Lorsqu'on s'en sert 

pour préparer des boissons acides , telles que 

les limonades, ces boissons n'agissent poù?t 

Tome LV1I. F 
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sur le plomb, tant que les vases sont pleins; 

m a i s , s'ils restent à moitié vides , là partie 

supérieur^ cmj a été mouillée par la liqueur 

ac ide , se çrçttvre d'une couche d'oxide qui 

devient soluble dacs la liqueur restante. Une 

chose bien remarquable , c'est que cet oxide 

est entièrement Fourni par l'étain, et qu'il 

ne contient pas de p lomb, ainsi qu'il est fa

cile d'en juger par les agens chimiques. 

Nous renvoyons le lecteur au mémoire 

de M . Proust , pour les détails des expé

riences que l'auteur a cru devoir faire , 

afin de s'assurer du fait qui vient d'être 

énoncé. Ces expériences, suivies avec beau

coup de sgin, sont très-propres, par la nature 

de leurs résultats, à dissiper toutes les craintes 

qu'on pourroit avoir sur l'emploi des vases 

d'étain allié de p lomb, pour préparer cer

taines boissons acides , et font conijoître en 

m ê m e tçmps les précautions qu'il convient 

de prendre pour s'opposer à la forma

tion de, l'oxide d'étain , qui souvent a lieu 

lorsque ces vaisseaux ne sont pas toujours 

pleins. 

Les conséquences que M . Proust a cru 

pouvoir tirer des diffèrens résultats qu'il a 

obtenus de ses expériences , sont les sui

vantes : 
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( i ) U n des art icles de ces* règ leraens p o r t e , en tre 

autr;;,que les confiseurs ne do ivent pas laisser re fro i 

dir dans leurs bassines les prépara t ions faites a v t s 

des fruits o u ' d e ï s u c s ac ides . 

" I O . Les confiseurs peuvent continuer de 

travailler dans des bassines de cuivre nonéta-

mées, toutes les fois qu'ils observeront scrupu

leusement les précautions qui leur sont dictées 

par les réglemens de leur a r t , et qu'ils seront 

personnellement responsables de tout em

poisonnement que l'on auroit prouvé être 

sorti des préparations qu'ils vendent au pu

blic ( i ) . 

2°. Toute mesure qui tendroit à les forcer 

d'étamer leurs vaisseaux de cuivre, seroit illu

soire , puisque la chaleur qu'il faut donner à 

là plupart de leurs compositions , pour les 

amener au degré de cuite qui leur, con

vient , détruit cet avantage en peu de jours. 

L'auteur a lait faire sous ses j e u x du sucre 

rosat et autres sucreries qui exigent une forte 

chaleur, dans des vaisseaux étamés d'étain 

fin; l'ouvrier ne puty réussir ; elles sortirent 

les unes caramélisées , et les autres presque 

brûlées : l'étain s'étoit détaché en plusieurs 

endroits par le frottement violent de la spa

tule de bois, et le cuivre y étoit à découvert. 
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Que seroit-ce si on avoit des cinquante livres 

de ce sucre à préparer , des masses considé

rables de pains à l'amande , et autres de ce 

genre qu'il faut tenir à sec pour achever de 

leur donner le degré de cuite ? 

3 ° . Les étamages chargés de plomb jus

qu'à parties égales , ne peuvent être dange

reux , puisqu'il suffit au plomb d'être allié à 

l'étain pour qu'il ne puisse se dissoudre , ni 

dans le jus de limon , ni dans le vinaigre , les 

deux acides dont l'activité pourroit inspirer 

le plus de méfiance. 

L'étain , plus oxidable que le p lomb, se 

dissout exclusivementdans ces acides, et s'op

pose à ce que le second en soit attaqué, Le 

plomb ne pourroit s'approprier un atome 

d'oxigène, sans que l'étain ne le lui enlevât 

à l'instant. 

4 0 . L e plomb , lorsqu'il est allié d'étaîn à 

parties égales , et au-delà , ne peut jamais 

prendre les devants sur le second, s'oxider et 

se dissoudre avant lui. Ce même alliage, 

pris intérieurement, et à une dose bien p'us 

forte que celle que pourroit avaler toute une 

famille , lors même que l'étamage ne dure-, 

roit pas huit jours , n'est pas en état d'expo

ser , même légèrement , la santé ; aussi n'y 

en a-t-il pas un seul exemple avéré. 
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5°. ir h'y pas plus d'inconvénient à per

mettre les étamages au tiers ou au quart de 

plomb, que ceux à l'étain fin , pour s'accom

moder aux moyens de toutes les classes ; car 

il y a , dans les ménages des pauvres, des 

ustensiles tellement délabrés, qu'on ne pour

rait les leur appliquer sans achever de les dé

truire , et sans les obliger par conséquent à 

des renouvellemens qui leur deviendroient 

onéreux. • 

6 ° . Tout chaudronnier qui trompe sur la 

qualité de l'étamage qu'on lui demande , est 

coupable de fraude; il est repréhensibfe , 

mais il n'y a pas de motif de le qualifier 

d'empoisonneur. 

7 Q . Ce qu'on vient de dire des é t a m a g e s , 

étant applicable à la poterie d etain , la pros

crire , sans autre motif que des frayeurs 

qu'aucun accident- n'a encore justifié , seroitr 

priver nos arts et nos maisons d'un alliage 

que nul autre ne peut remplacer, et dont 

l'Europe ne fait usage de temps immémorial r 

que parce que sa salubrité , mise en ques

tion tant qu'on voudra, n'a cependant jamais 

reçu d'atteinte.Une pareille prohibition seroit 

peu sensible aux riches, sans doute ; mais ne 

restreindroit-elle pas avec dureté le peu de 

Ï 3 
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moyens qu 'ont les p a u v r e s pour monter leurs 

menaces ? 

P. S. Depuis la présentation et la publia 

cation du Mémoire dont je viens de donner 

un extrait , le Gouvernement espagnol & 

n o m m é une commission qui a été chargée 

de juger définitivement si les boissons acides, 

gardées plus ou moins long-temps dans des 

sorbieres d'étain allié de plomb , . étoient 

dans le cas de dissoudre ce dernier m é t a l , et 

de porter atteinte à la santé. 

L e s commissaires ont choisi , parmi plus 

de cent sorbieres qui avoient été saisies T 

sur la déclaration des potiers d'étain, celles 

qui leur ont paru le plus chargées de plomb, 

et même les plus dégradées par l'humidité : > 

ils y ont fait séjourner quelques jours des 

boissons acides de toute espèce , et les ont 

Soumise s ensuite à l'examen le plus rigou

reux . 

L e réstdtal de leur travail a été que le vi

na igre , les sucs de limon, de verjus K d'orange, 

de cerises , de groseilles , le lait aigre , etc. 

ne se sont chargés d'aucunes particules de 

plomb appréciables par le sulfate de potasse , 

í e a u hydrosulfurée, Jes hydrosulfures, etc. 
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Quelques-unes de ces liqueurs acides ont pris 

ira peu d'étain , et cPautres ne l'ont point at

taqué. E n conséquence . on a restitué les 

sorbieres d'étajn aux limonadiers ; et ou 

espère que lè Gouvernement espagnol ne 

tardera pas à donner un décret qui terminera 

les questions qu'on avoit élevées sur la salu

brité de l'étain j. décret qui rendra la tran

quillité à une classe nombreuse de métiers 

harcelés sans raison, et fera rentrer pour 

jamais dans le néant du mépris les viles in

trigues que l'intérêt personnel.avoit suscitées 

sut- cet objet. 
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Découverte dun nouveau principe • 
végétal dans les Asperges ( aspa

ragus sat ivus . L I N N . ) ; 

P a r M M . VAUQUELIN et ROBIQUET. 

EN examinant plus attentivement qu'on ne 

]e faisoit autrefois, les produits de la végé

tation, les chimistes modernes en ont dis

tingué un grand nombre d'espèces inconnues 

aux anciens ; mais depuis long-temps, je crois, 

on n'a trouvé dans les végétaux un principe 

immédiat aussi singulier et aussi intéressant 

que celui dont nous allons parler. 

Pendant l'été dernier , M . Robiquet, jeune 

chimiste, qui réunit à la solidité du raisonne

ment une grande habileté dans les expériences, 

soumit , sur l'invitation de M . Parment ier , le 

suc d'asperges, à l'analyse chimique dont il 

a consigné les résultats intéressans dans les 

Annales de Chimie. 

Ayant abandonné dans mon laboratoire, 

pendant un voyage qu'il fit , une certaine 

quantité de suc d'asperges, concentré par 

l'évaporation , j'y observai un assez grand 
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nombre de cristaux , parmi lesquels deux me 

parurent appartenir à des substances nou

velles : comme ils avoient une forme , une 

transparence et une saveur différentes j il 

me fut facile de les séparer. 

L'une de ces espèces, parfaitement blanche 

et transparente lorsquelle avoit cristallisé plu

sieurs fois , a une saveur fraîche un peu 

nauséabonde qui excite la sécrétion de la sa

live; elle est d u r e , cassante, et a une forme 

régulière. 

L'autre espèce , également blanche , n'est 

pas aussi transparente , aussi dure ni cris

tallisée sous la même forme ; elle est, au con

traire, sans consistance , cristallisée en aiguil

les fines, ayant une saveur sensiblement sucrée 

et analogue à celle de la manne. 

M. Robiquet, en faisant le travail dont nous 

avons parlé , avoit aperçu la première de ces 

matières ; mais il crut que c'étoit un sel a m 

moniacal , parce qu'alors n'ayant pu s'en 

procurer qu'une très-petite quantité et im

parfaitement purifiée , elle retenoit , suivant 

toute apparence , entre ses lames , quelques 

traces de sel à base d'ammoniaque, dont le 

suc d'asperges abonde, ce qui le trompa. 

Depuis cette époque, nous avons ensemble 

soumis cette substance à de nouvelles expé-
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Henees, dont les principales suivent. La forme 

qu'elle affecte dans sa cristallisation, d'après 

M . Hauy à qui uous en avons remis une 

certaine quantité, dérive d'un prisme droit 

rhomboïdal, dont le grand angle de la base 

est d'environ i3o degrés. Les bords de cette 

base et les deux angles situés à l'extrémité de 

sa grande diagonale sont remplacés par des 

facettes. 

Cette substance est médiocrement soluble 

dans l'eau, et sa dissolution ne donne aucun 

signe d'acidité ni d'alcalinité : l'infusion de 

noix de gal les , l'acétate de plomb, l'oxalate 

d'ammoniaque -y le muríate de b a r y t e , et 

l'ydrosbllure de potasse ne font éprouver au

cun changement à la dissolution de celte sub. 

stance ; elle n'est pas soluble dans l'alcool. 

Ces expériences indiquant que la matière 

dont il s'agit n'est pas un sel à base terreuse; 

nous en avons trituré une certaine quantité 

avec de la potasse caustique et un peu d'eau, 

pour Yoirs'i l s'en dégageroit de l'ammoniaque» 

mais on n'en a aperçu aucunes traces sen

sibles : la potasse nous a paru le rendre plus 

soluble dans l'eau. 

Voyant donc qu'elle ne contenoït ni terre ni 

ammoniaque , nous y avons recherché l'exis

tence des alcalis, et pour cela nous en avons 
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fait brûler une assez grande quantité dans un 

creuset de platine; elle s'est d'abord consi

dérablement boursouflée en exhalant des va

peurs piquantes qui affectent les yeux et les 

narines comme la fumée du bois ; elle fournit 

beaucoup de charbon qui n'a point de saveur, 

et qui ne laisse, après son incinération, 

qu'une trace presque imperceptible de t e r r e , 

laquelle lui est certainement étrangère . 

Sur la fin de la décomposition de cette 

matière, l'odeur qui s'en dégage est un peu 

analogue à celle des matières animales, et 

aussi un peu ammoniacale. 

L'acide nitrique décompose cette substance, 

il se dégage du gaz n i treux , la liqueur prend 

unecouleur jaune , une saveur amère comme 

les substances animales ; lorsque l'action de 

l'acide nitrique est achevée , la chaux dégage 

abondamment de l'ammoniaque de la liqueur. 

Cet alcali s'est donc formé dans l'opération 

que nous venons de rapporter , puisque la 

substance des asperges n'en a pas offert des 

signes sensibles auparavant. 

Cette substance n'est pas nn acide, puis

qu'elle ne rougit pas la teinture de tournesol, 

et qu'elle n'a'pas la saveur commune à tous ces 

corps dans un degré plus ou moins marqué. 

Elle n'est point un sel neutre , puisqu'elle 
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ne contient ni terre ni alcali ; mais comme 

elle Fournit, au moyen du feu , les mêmes 

produits que les végétaux , nous sommes 

obligés de la regarder comme un principe 

immédiat des asperges. 

I lest probable qu'elle est composée comme 

eux d'hydrogène, d'oxigène et de carbone 

clans des proportions particulières ; il n'est pas 

moins probable qu'il y a aussi une petite 

quantité d'azote ; c'est au moins ce que sem

blent indiquer l'odeur qui s'en dégage parla 

chaleur, et l'ammoniaque qu'elle forme avec 

l'acide nitrique. 

Quoique nous ayons obtenu une assez 

grande quantité de cette substance , nous 

n'avons pu la soumettre à un plus grand 

nombre d'expériences , parce que la plus 

grande partie s'est égarée dans notre labo

ratoire , et il ne nous est resté que la petite 

portion que nous avions donnée à M. Hauy , 

pour en déterminer la forme : né anmoins 

nous avons cru devoir en faire part à l'Ins

t i tu t , afin de prendre date , nous proposant 

de poursuivre notre travail aussitôt que l'épo

que des asperges sera arrivée. 

Nous rechercherons aussi si cette matière 

singulière n'existe pas dans d'autres végétaux-

Quant à la matière sucrée que nous ayons 
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aussi trouvée dans le suc d'asperges, nous 

n'en avons pas eu suffisamment pour savoir 

à quelle espèce de sucre elle ressemble le 

plus; nous croyons cependant que c'est à la 

manne. 

On peut donc avoir pour cer ta in , qu'outre 

les principes découverts dans le suc d'asperges 

par M. Robiquet , il y existe un principe 

cn'stallisable comme les sels, et qui n'est ce 

pendant ni acide , ni sel neutre , et dont la 

solution dans l'eau n'est affectée par aucun 

des réactifs qui sont ordinairement employés 

pour reconnoître la présence et la nature 

des sels dissous dans l'eau; et un autre prin

cipe sucré qui paroît avoir de l'analogie avec 

la manne. 
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N O U V E L L E S C H I M I Q U E S , 

Extraites dune lettre de M. GEHLEN," 

rédacteur du Journal de Chimie, 
universel allemand y à M. G U Y -
T O N . 

B e r l i n , 3 r décembre l 8 o 5 . 

Sur F acide acétique et son éther. 

« Vous connaissez l'assertion du célèbre 

Sclieele, que l'acide acétique, sans interven

tion d'un acide minéral quelconque, n'est point 

capable de former de l'éther; M. Schulize, à 

Kiel , a prouvé , par des expériences , que 

cette assertion est fondée. Nous avons , 

M. Lichtemberg et moi , répété ces expé

r iences , et nous les avons trouvées très-exac

tes ; mais il faut que l'acide acétique soit bien 

p u r , de sorte que Tes acétates cfargent et de 

baryte n'aient point de réaction sur lui. Un 

minimum d'acide sulfureux suffît pour qu'il 

se forme de l'éther. E n distillant jusqu'à sic* 

cité un mélange de parties égales d'acide acé-

lïque et d'alcool absolu £ c'est-à-dire pré

paré suivant Richter , avec le muriate de 
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chaux fondu ) , il ne reste aucune trace dans 

laretorte , et il ne se forme aucun gaz. E n 

mélangeant l'acide et l'alcool , ils ne s'é

chauffent pas sensiblement. 

* J'ai tronvé aussi que l'acidité de l'acide 

acétique n'est point, entre certaines limites, 

en proportion directe de sa pesanteur spéci

fique. Un acide £ obtenu d'une partie d'acé-

tste de soude, privé d'eau de cristallisation 

par une partie et demie d'acide sulfurique' 

concentré fumant } cristallisant à basse tem

pérature , qui avoit une pesanteur spécifique 

de i . c ô 5 , saturoit beaucoup plus d'alcali 

qu'un autre ( distillé de l'acétate de cuivre , 

cristallisé par 0.7a d'acide sulfurique concen

tré ) , ayant une pesanteur spécifique de 

1.075. » 

Sur la mine d'alun de Fraienwalde. 

« M. Klaproth a lu dernièrement, dans la 

Société des amis scrutateurs de la nature , un 

mémoire intéressant sur la mine d'alun de 

Freienwalde , près Berlin. Cette mine ap

partient à cette espèce du genre argilleux, 

nommée , par l'EcpIe de W e r n e r , Alau-

nerde ( B r o c h a n t , t. 1 , p . 3 8 3 ) . M. Kla

proth propose delà nommerErdiger Alaun-

schiejer% schiste alumineux , t e r r e u x , pour 
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Journal : 

Soufre 2,8. 5 o 

Charbon 196. 5o 

Alumine 160 

Silice 400 

Oxide noir de fer, avec une 

trace de manganèse 6 4 

Sulfate de fer 18 

— de chaux i 5 

.— de potasse . . . . ' i 5 

Muriate 5 

Magnésie. . , 5 

E a u " 107. So 

1014. 5o 
L e surplus de 0.014 vient sans doute de 

l'état différent de quelques-unes des parties 

constituantes de cette mine , après l'ana

lyse, » 

éviter de la confondre avec l'alumine. Elle 

doit sans doute son origine au règne végétal, 

et parok être formée de houille brune 

( braun kohle) altérée. On a cru jusqu'ici 
cette mine composée , comme le schiste alu-

rnineux, d'argile, de bitume et de sulfure 

de fer. Mais ce n'est pas ainsi : le soufre n'est 

pas uni au fer , mais au charbon , d'une ma

nière inconnue. Voici les résultats de l'ana

lyse de M. Klaproth, dont vous verrez les 

détails dans le septième numéro de mon 
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P H A R M A C O P E E A B A T A V A ( i ) . 

Article communiqué par M . DETEDX. 

Les p h a r m a c o p é e s , que l que soît le soin 

qu'on p r e n n e p o u r les r é d i g e r , sont du n o m 

bre de c e s o u v r a g e s qu'on ne peut c o n s i d é r e r 

que c o m m e des produc t ions é p h é m è r e s , d o n t 

le m é r i t e d e v a n t t o u j o u r s Ê t r e c a l c u l é d'a

près l'état des connoissanceS m é d i c a l e s e t 

pharmaceut iques , o n t besoin d 'ê tre r e n o u 

velées à m e s u r e q u e ces conno i s sances s 'éten

dent e t se p e r f e c t i o n n e n t . C'est p o u r c e t t e 

raison , sans d o u t e , qu'aujourd'hui on ne fait 

presque a u c u n cas de ces anc i ennes p h a r m a 

copées qui , p e n d a n t l o n g - t e m p s , o n t joui 

d'une si g r a n d e réputat ion . 

Mais si l'oubli dans lequel sont t o m b é e s nos 

anciennes p h a r m a c o p é e s es t m é r i t é , il faut 

convenir aussi qu'à l 'époque o ù elles ont é t é 

publiées, la s c i e n c e n'étant pas a u t a n t a v a n -

( i ) Âmstellodami, apud J o a n n e m A U a r t , îftoS. 

Tome LVII. G 
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cée qu'elle l'est à présent, il étoît Impossible 

aux auteurs de ces sortes d'ouvrages d'éviter 

les erreurs qu'ils commettoient ; c'est pour 

cela sans doute que les anciennes pharma

copées sont si différentes des nouvelles. La 

plupart des premières offrent un grand nom

bre de recettes dans lesquelles sont entassées 

beaucoup de substances souvent inertes, et 

dont les propriétés sont souvent aussi telle

ment opposées, qu'on chercheroit en vain à 

se rendre raison de la manière dont elles 

peuvent agir. Dans nos pharmacopées nou

velles, au contra ire , on ne veut plus admet

tre que des médicamens formés de substances 

dont on croit connoître l'action, et on a soin, 

surtout , de ne réunir que celles qui, en se 

trouvant les unes à côté des autres , ne sont 

pas pour cela susceptibles d'éprouver des dé

compositions qui pourroient changer entiè

rement les propriétés qu'on attribue à cha

cune d'elles , prise isolément. 

Si cette manière de procéder a ses avanta

ges , on ne peut pas se dissimuler qu'elle a 

ses inconvéniens. 

E n effet, l'expérience journalière prouve 

que beaucoup de médicamens, ridiculement 

composés en apparence , ont cependant des 

propriétés qu'on chercheroit en vain dans 
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d'autres médicamens plus simples qu'on a 

essaye' de leur substituer. 

Pour bien parler de l'action des médica

mens, il fauclroit savoir comment cette action 

s'exerce sur l'économie animale ; mais , 

malheureusement, il s'en faut qu'à cet égard 

la médecine soit assez avancée pour établir 

des prétentions qu'on ne puisse pas contester. 

Qu'importe, au reste , que ce soit au hasard 

ou à l'empirisme que nous soyons redevables 

delà plupart de nos médicamens, il suffit que 

leurs propriétés soient bien avérées , pour 

qu'on doive continuer à s'en servir , et qu'on 

ne soit pas tenté de les proscrire , par la seule 

raison que les substances qui entrent dans 

leur composition ne peuvent pas , d'après nos 

connoissances actuelles, se trouver réunies. 

Pour citer un exemple qui vienne à l'appui 

de ce raisonnement, il me suffira de parler 

de la ihèriaque. Quand on lit la formule de 

cette composition , et qu'on voit qu'on y fait 

entrer soixante et quelques substances, dont 

la plupart paroissent d'abord au moins inu

tiles, on se demande comment il a pu venir 

dans l'idée de proposer un médicament sem

blable ? Cependant, il est bien certain que 

la thériaque a des propriétés constantes, et 

que , toutes les fois qu'on a voulu la corriger 

G Î 
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dont les effets ne ressembloient pas à ceux 

que l'expérience a démontré appartenir ex

clusivement à la thériaque ancienne. 

E n faisant précéder le compte que j'ai à 

rendre de la pharmacopée batave , des ré

flexions sur lesquelles je viens d'insister, je 

n'ai eud'autrebut que de faire sentir combien 

est difficile la tâche que s'imposent ceux qui 

veulent publier des pharmacopées, surtout 

lorsqu'ils Sont convaincus que le choix des 

prépar irions qu'ils ont à proposer ne doit pas 

toujours être borné à celui des médicamens 

dont l'effet petit être calculé d'après la nature 

des substances qui entrent dans leur compo

sition. 

C'est aussi cette difficulté qui , sans doute, 

s'est offerte aux auteurs de la nouvelle Phar

macopée batave , et qui les a arrêtés si long

temps avant qu'ils livrassent au public un 

travail qui eût été bien simple et bien facile, 

si, comme beaucoup d'autres, ils se fussent 

contentés de ne présenter que des recettes 

extraites des antres pharmacopées. 

Au res te , le plan que les auteurs ont suivi 

est à peu près celui adopté par ceux qui ont 

publié des ouvrages sur le même sujet ; c'est-

à-dire que , dans une préface , on déduit d'à-
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bord les motifs qui «nt déterminé à entre

prendre un semblable travail , les difficultés 

qu'on a éprouvées pour son exécution , et les 

précautions qui ont été prises pour en assurer 

le succès. Cette pré lace , écr i te .avec beau

coup de soin et d'élégance, prévient favora

blement le lecteur, et fait honneur à celui 

qui a été chargé de sa rédaction. 

Vient ehsuite une nomenclature des difîe-

rens médicaraens , tant simples que compo

sés , qui se trouvent dans l'ouvrage. 

Cette nomenclature est suivie, i° d'un ar-t 

ticle sur les poids usités en Hollande , et sur 

leur correspondance avec les pouls nouveaux 

adoptés par les Français ; 2°. de la description 

d'un aréomètre que les auteurs pensent de

voir être employé avec avantage pour con-

noître la densité des liquides médicinaux ; 

3°. enfin , d'une liste des réactifs que le phar

macien doit préparer , et qu*il doit toujouis 

avoir à sa disposition. 

Le reste de l'ouvrage est divisé en trois 

sections, dont la première comprend l'his

toire, o u , pour mieux dire» la description 

très-abrégée des substances comprises dans 

les objets de matière médicale, dont p r é c # 

déminent On avoit donné la nomenclature-

La seconde section a pour objet les coftp* 

G 5 
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suscept ibles d ' ê t re soumis à u n e préparation 

c h i m i q u e , savo ir : les corps combustibles et 

c e u x qui doivent ê t r e t ra i té s avec eux , tels 

q u e le s o u f r e , le p h o s p h o r e , le c h a i b o n , 

p o u r les p r e m i e r s , e t , p o u r les seconds , les 

sels , les a c i d e s , e t c . 

A ces p r é p a r a t i o n s s u c c è d e n t cel les qui 

do ivent ê t r e faites a v e c les v é g é t a u x entiers 

e t le s u c r e , telles q u e les c o n s e r v e s ; puis les 

solutions a q u e u s e s , a c é t e u s e s , v ineuses et 

s p i r i t u e u s e s , tels q u e les infus ions , les dé

coc t ions , les e x t r a i t s , l e s s y r o p s , les vinaigres 

c o m p o s é s , les o x i m e l s , les vins m é d i c i n a u x , 

les te intures ; puis e n c o r e les m é d i c a m e n s qui 

r é s u l t e n t de l ' extract ion des pr inc ipes isoles 

d'or ig ine o r g a n i q u e , tels q u e les m u c i l a g e s , 

les huiles , les graisses an imales . On consi

d è r e aussi c e s dern ier s produits dans leur 

é t a t de c o m b i n a i s o n a v e c les alcalis , c'est-à-

d ire , dans l 'état s a v o n n e u x ; enfin , les huiles 

Volatiles v é g é t a l e s , e t cel les qui sont le pro

duit de la distillation à feu nu des substan

c e s a n i m a l e s , les l iqueurs s p i r i t u e u s e s , aro

m a t i q u e s ; l ' ex trac t ion des r é s i n e s , la distil-

j a t i o n de l 'a lcoo l , ce l les des é l h e r s ; tous ces 

obje t s c o m p l è t e n t la s e c o n d e sect ion . 

Dans la t r o i s i è m e e t d e r n i è r e s e c t i o n , on 

a réun i i n d i s t i n c t e m e n t les m é d i c a m e n s effi* 
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cinaux composes, sans avoir égard à l'action 

chimique et réciproque que leurs principes 

peuvent exercer entre e u x ; par t x e n q l e , 

les poudres composées, les élt ctuaires , les 

trochisques, les pilules , les onguens , les em

plâtres. 

Tel est , en abrégé ,l'exposé du plan qui a 

été suivi par les auteurs de la pharmacopée 

batave. 

S'il m'étoit permis de dire ce que je pense 

de cet ouvrage , je ferois observer : 

i ° . Q u e , quoique les auteurs paraissent 

s'être mis au courant des connoissances chi

miques et pharmaceutiques, ils n'ont pas tou

jours fait une heureuse application 'de ces 

'connoissances , lorsqu'ils ont eu à décrire les 

procédés qu'il falloit employer pour obtenir 

tel ou tel médicament ; 

2 ° . Qu'à des procédés très-simples et usi

nés dans les officines de pharmaciens instruits 
let exacts , ils en ont quelquefois substitué 

d'autres plus compliqués ; • 

' 3° . Que , s'ils ont eu soin de supprimer fa 

plupart de ces médicamens anciens, qui ne 

sont plus admis parce que l'expérience a 

prouvé qu'ils étoient tout-à-fait inutiles, ils 

ont aussi négligé de faire mention de beau

coup d'autres très-essentiels, et dont l'efhca-

G 4 
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cité est si généralement reconnue , que les 

médecins de tout pays les prescrivent ; 

4 ° . Que si les préceptes qui précèdent lj 

préparation de quelques médicamens sont 

bons et très-utiles, on a lieu de regretter 

qu'ils ne les aient pas multipliés , surtout 

d'après la facilité qu'ils avoient de trouver, 

dans les ouvrages de pharmacie, et principa

lement dans la pharmacopée qu'a publiée 

M. Parment ier , des matériaux qu'ils auroient 

pu employer avec^ avantage. 

E n Lisant ces observations, je suis bien 

éloigné de penser que la Pharmacopée ba

tave soit sans mérite; je dois d ire , au con

traire, que j'y ai trouvé quantité d'articles bien 

soignés. Il paroî t , au r e s t e , que les auteurs 

ne se sont pas dissimulé que leur ouvrage 

étoït susceptible de corrections, puisque , 

dans la préface , ils annoncent qu'à des épo

ques déterminées ils publieront des appen

dices, dans lesquels ils feront usage de toutes 

les observations qu'ils auront recueillies, et 

de celles qu'on voudra bien leur communi

quer,. 
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A N N O N C E S . 

Séance publique de l'Ecole de Pharmacie 
de Paria. 

CETTE s é a n c e , qui a eu lieu le 2 8 brumaire an 14 , 

a été présidée par M . le conseil ler d'état F o u r c r o y , 

directeur de l'instruction publique , remplaçant son 

Excel lence le Minis tre de l ' intérieur. 

Monsieur H e n r y , l 'un des professeurs , a lu un pré

cis des travaux de l'école , pendant l'an i 3 . 

M . F o u r c r o y , prés ident , a procédé ensuite à la dis

tribution des» p r i x de l'école dans l'ordre suivant , 

SAVOIR : 

Pour la chimie. 

PREMIER ÏRIX. M . Pel let ier de Par i s . 

SECOND PKI-X. M . B e r n a d e t , de Caste l -Sarrasin , 

du département de la Haute -Garonne . 

Four la pharmacie. 

PREMIER PEU. M . P o y naut , du Saint - E s p r i t , près 

Bayonne , département des L a n d e s . 

Il n'y a pas eu de second p r i x . 

Pour l'histoire naturelle. 

ÎRBMJER ÏRIX. M . Bernadar , déjà nommO. 
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S E C O N D P K I X . M . F o ' g i ' r o n d'Orléan* 

L'école a accordé une mention honorable à M . l'abbé 

Duménil , de P a r i » . 

Pour la botanique. 

P&EMIEH PRIX. M . l'abbé Duméni l , déjà nommé. 

SECOND PRIX. M . M a t h i a s , de P a r i s . 

L a société l ibre de pharmacie-, qu'il faut bien distin

guer du ci -devant collège et de l'école actuelle de phar

macie , est la rénnion des pharmaciens et de ceux de» 

savans aui ont le désir d'observer les phénomènes de 

la nature , relatifs aux progrès de la pharmacie . 

Cette société , voulant donner un témoignage de son 

iè le , a a c c o r d e an concours un premier et un second 

p r i x pour récompenser c e u x qui , par théorie et par 

p r a t i q u e , ont développé le plus de connoissances 

dans, toutes les parties qui const i tuent l 'art du phar

macien 3 telles que l'histoire naturelle t l a matière 

médicale , la chimie et la p h a r m a c i e . 

L a distribution de ces p r i x a eu lieu le même jour 

et conjointement avec celle de l 'école. L e président a 

couronné M. P o y n a u t , en lui donnant une médaille 

d'or pour premier p r i x , et une autre d'argent à 

M . Bernadet j pour second prix^ M . Matbias a eu 

une mention honorable . 

Ensu i t e M . Dehmel , secrétaire , a r e n d u compte 

des travaux de la société pendant l'an ] 3 : M . Boul-

lajr a lu une not ice historique sur la vie et le* travaux 

de L Cl . Cadet Gassicourt r pharmac ien de P a r i s , de 

l 'académie des sciences , e t c . 

M . H e n r y a lu un mémoire sur l'ipécacuanha ^ 

M . Dehmel a lu l'éloge d'Antoine B a u m e , phar

mac ien de P a r i s , de l 'académie des s c i e n c e s , etc . 
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Tableau méthodique des espèces minérales , pré

senle à la classe des sciences phtsyques mathé-

mathiques de l'institut national de France par 

M. Lucas ,jils ( l ) . 

Article communiqué par M. LELIEVRE. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; l a p r e 

mière , la seule qui paroisse dans ce m o m e n t , r en -

ftrme l'abrège' de la méthod • de M . I l a n y , fidelle-

ment extrai t du t r a i t é de minéralogie de ce célèbre 

professeur. 

Celte pr>'m'Tf partie , imprimée depuis trois a n s } 

n'ayant pas été publiée , par des circonstances par t i 

culières, à l'époque où elle auroit dû l'être, l 'auteur, 

pour metlre ses lecteurs au courant des connoissances 

acquises jusqu'à ce j o u r , a réuni dans un appendice , 

sous le titre d'additions et c o r r e c t i o n s , les différentes 

observations dont les travaux des minéralogistes et 

des chimistes ont enrichi la science pendant cet in 

tervalle. 

Les additions et correct ions sont suivies d'un t a 

bleau des formes cristallines des substances minérales , 

et terminées par deux tables alphabétiques , dont la 

( i ) U n vo l . i n - 8 ° . , p r é c é d é du por tra i t de 

M . H a u y ; pr ix , 7 francs . 

À P a r i s , c h c z L e v r a u l t , Schoel les , r u e de S e i n e , 

n ° . 1 2 3 e! à S t r a s b o u r g , chez L e v r a n l t e t ' c o m p a 

gnie. 
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première , divisée en quatre colonnes , présente suc

cessivement le nom de l a substance , l ' indication ds 

la page du t a b l e a u , celle des additions où il en est 

p a r l é , enfin le n" de la figure qui indique la f o r a i 

pr imit ive . 

Dans la seconde table on trouve sur- le -champ , au 

moyen de numéros correspondans , l 'armoire où eit 

placé j dans la superbe col lect ion du muséum d'his

toire na ture l l e , le minéral que l'on veut connoître. 

L a c larté et la méthode qui régnent dans cette pre

mière part ie de l 'ouvrage de M . L u c a s , font désirer 

que l 'auteur fasse promptement jouir le public de la 

d e u x i è m e , qui sera principalement destinée à offrir 

l 'histoire générale des e spèces minérales , ainsi que 

la description des m o r c e a u x les plus marquans de la 

col lect ion du muséum d'histoire naturel le ; elle pré

sentera en même temps la synonymie des anciens nonw 

•français et des noms al lemands , ce qui facilitera 

b e a u c o u p l'étude de la minéralogie a u x personnes 

»"]ui, par le désir de s' instruire plutôt que par cu

r i o s i t é , fréquentent le temple élevé à l'histoire na

turelle. 

L'ut i l i té de cet ouvrage sera suffisamment sentie 

par l'approbation que lui a donnée l'assemblée admi

nistrative des professeurs du muséum d'histoire na

turel le par le rappor t qu'en a fait à cette assemblée 

M . H a u y , et surtout par le soin qu'a pris M . L u c a s , 

de metrre le l e c t e u r à portée de parcour ir avec fruit 

la col lect ion d'étude p lacée dans les galeries du 

muséum , celui de pouvo ir ranger facilement sa propre 

col lect ion 5 et enfin ce lu i encore de reconnoître lei 

Si iuéxaux qu'il pourro i t rencontrer dans ses voyage»-
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Théorie nouvelle du flux et reflux de la mer , 

Par M . Depaquit ; 1 volume in 8 ° avec planche t 

3 francs 5o centimes pour Paris , et 4 francs 5o cent , 

franc de port . Chez Bernard, l ibraire pour les 

sciences et arts , à P a r i s , quai de» A u g u s t i n s , n° 25., 

au premier étage , à dro i te . 

Principes généraux de pharmacologie , ou de ma

tière médicale : ouvrage dans lequel on trait» de 

la composition des mêdicamens et de leurs pro

priétés actives et curatives ; par J.-B.-G. Bar

bier f docteur en médecine > membre de la société 

d^émulation d"1 Amiens : un vol. in 8° de près dg 

6oo pages. 

A Paris , chez L e v a c h e r , l i b r a i r e , rue du H u r -

poix, B° 5 , au bout du quai des Augustins. 

Cet ouvrage offre la preuve que l'auteur réunit 

beaucoup de connoissances tant sur la chimie qua 

sur la pharmacie ; muis ce qui est surtout remar--

quable, c'est l 'application heureuse qu'il a faite da 

ces connoissances à. la partie théorique et pratiqua 

de la médecine. Considéré sous ces r a p p o r t s , l 'ou

vrage de M . Barbier mérite de fixer l'attention de 

ceux qui se livrent à l'étude de l'art de guérir ; et 

tout porte à cro i re que la lecture qu'ils en feront 

pourra leur devenir utile. 
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I" , I I e et III" Cahiers de la quatrième A n n é e de 

la BIBIIOTHÈQUE-PHYSICO-ECONOMIQCE , instruc

tive et amusante , à l'usage des habitons des 

villes et des campagnes ; publiée par cahiers , 

avec des planches , le premier de chaque m o i s , à 

commencer du premier brumaire an 11 , par une 

ïociété de savons , d'artistes et d'agronomes ; et ré

digée par C . S. SOKKINI , de la société d'agriculture 

de la Seine , e t c . 

Ces trois nouveaux c a h i e r s , de 2 1 6 pages , avec des 

planches , contiennent ; enir'autres articles intéres-

sans et utiles : 

Moyen pour empêcher les blés de germer sur pied, 

dans les années pluvieuses. — Manière de ga

rantir des Pucerons les turneps , les choux et les 

autres plantes.—Moyen d'écarter les loups des 

parcs h moutons pendant la nuit. — Procédé em

ployé par les Chinois pour préserver les plantes 

des insectes. — Spécifique aussi prompt qu'assuré 

pour détruire les poux des bestiaux. •—- Moyen 

pour diminuer la consommation du bois, — Nou

velle cheminée économique et salubre de M. Ha-

rel.—Thermopoéle, ou le meilleur emploi du bois, 

avec figures. •— Pale nutritive ; par M. Willemet, 

— Moyen d'enqraisser les veaux avec peu de lait. 

— Nouvelle teinture en noir pour tentes espèces 
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de toiles et d'étoffes- — Grand succès du remets 

contre la goutte sciatiqrte, par M . Dieudonné. 

— Assurance contre la grêle. 

e prix de cette quatrième année e s t , comme pour 

chacune des trois premières , de 1 0 francs pour 

les 1 2 c a h i e r s , que l'on reçoit francs de port par 

la poste. L a lettre d'avis et l 'argent doivent être 

affranchis et adressés à F . B u i s s o n , libraire , rue 

Mautefeuille, u° a 3 , à Paris . 
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Traité complet et observations pratiques sur les ma

ladies vénériennes ; ou nouvelle méthode de gué

rit radicalement la syphilis la plus invétérée; 

par le docteur Dominique Cérillo , premier mé

decin de S. M. le roi de Naples, membre de plu

sieurs académies. 

T r a d u i t de l ' i ta l ien, avec des notes ; par Charles 

E d o u a r d A u b e r t , docteur en médecine , membrs 

correspondant de la société médicale de P a r i s , etc. ; 

un Toliime i n - 8 ° : p r i x pour Par i s 4 francs, et frane 

de port par la poste 5 francs. 

A Par i s chez A r t h u s B e r t r a n d , l ibraire , quai des 

A u g u s t i n s , n° . »9. 
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2.8 Février 1806. 

M E M O I R E 

D E M . H A T C H E T T , 

Sur une substance tannante arti
ficielle j 

T r a d u i t par M . RIFFAULT ( J ] . 

LJA découverte du principe dont dépendent 

essentiellement leseffèts du tannage peut ê tre 

attribuée en part i e , suivant M. H a t c h e t t , 

à M. Deyeux, L a substance qu'il obtint 

de la noix de galle , et qu'alors il considéra 

comme une espèce de rés ine , fut recon

nue depuis par M . Séguin pour être celle 

qui rend la peau des animaux insoluble dans 

( j ) T r a n s . 0hi l . i8o5. 
Toms LVU. 
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l'eau, imputrescible, et qui en opère ainsi 
la conversion en cuir. 

M. Séguin ayant démontré que cette sub
stance, à laquelle il donna le nom de tannin, 
différait essentiellement de toute autre sub
stance végétale connue, par sa propriété ca
ractéristique de précipiter la gélatine à l'état 
d'insolubilité , la théorie de l'art du tannage 
fut dès-lors mise au grand jour. On eut ainsi 
d'abord un moyen sûr et facile de reconnoître 
la présence du tannin dans différentes sub
stances, et d'en déterminer les proportions ; 
l'examen de la nature et des propriétés de ce 
principe nouvellement découvert , devint 
ensuite l'objet des recherches des savans. Big-
gin et Proust s'en occupèrent avec succès, 
mais Davy eut particulièrement sur eux l'a
vantage de la découverte du fait important 
que le cachou, ou terre du Japon, consiste 
principalement en tannin. 

Les résultats de leurs expériences, et de 
celles de plusieurs autres chimistes des plus 
distingués , s'accordent pour constater, de la 
manière la plus évidente, que le tannin est 
une substance, ou principe particulier, qui 
existe naturellement formé dans un grand 
nombre de végétaux, tels que lecorce de 
chêne, 1A noix _de galle, le sumac, le ca* 
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chou, etc. ; ce principe y est ordinairement 

accompagné d'extractif, d'acide gallique , et 

de mucilage. 

Après avoir ainsi rappelé l'origine de la 

découverte du principe tannant, M . Hatchett 

observe que personne, jusqu'à présent, n'a voit 

supposé qu'il pût être produit par l 'art , à 

moins qu'on ne regarde comme une sorte 

d'indication de ce fait la remarque deM.Che-

nevix , qu'une décoction de grains de café ne 

précipite la gélatine qu'autant qu'ils ont été 

préalablement rôtis ; de manière que , dans 

ce cas , le tannin auroit été formé ou dégagé 

des autres principes végétaux , par les effets 

de la chaleur. 

Quoi qu'il en so i t , M. Hatchett annonce 

s'être assuré q u e , par des moyens très-sim

ples , on obtient, non seulement des substan

ces végétales, mais encore de celles miné

rales et animales , une matière qui a les pro

priétés caractéristiques du tannin.Nous allons 

suivre M. Hatchett dans le détail qu'il donne 

des expériences dont les résultats l'ont con

vaincu de la vérité de ce fait important. 

« Dans le cours de mes expériences sur 

la laque e t sur quelques résines, j'aVois eu 

lieu de remarquer que l'acide nitrique agis-

soit puissamment sur ces substa'nces. J'ob-

H a 
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servai depuis que , par une longue digestion 

dans cet ac ide , la plupart des différentes es

pèces de résines étoient dissoutes ; que , dans 

cet é t a t , elles étoient si complètement chan

gées , leur caractère résineux tellement dé

truit , qu'elles ne produisoient plus aucun 

précipité avec l'eau , et que la substance 

jaune, épaisse et visqueuse qu'on obtenoit 

par l'évaporation de leur dissolution dans 

l'acide , étoit devenue également soluble dans 

j'eau et dans l'alcool. Lorsqu'ensuite j'eus 

fait la découverte d'une substance naturelle, 

composée en partie d'une résine semblable à 

celle des végétaux frais , et en partie d'as

phalte , je fus porté 5 étendre aux bitumes 

mes premiers essais de l'action de l'acide ni

trique sur les résines, dans l'espoir d'en ob

tenir des résultats qui me confirmassent dans 

l'opinion , qui me paroissoit alors probable 

de l'identité d'origine de ces corps avec celle 

des substances végétales. L e succès surpassa, 

en quelque sorte , mon at tente ; mais /'ob

servai une différence sensible entre les disso

lutions des résines et celles de plusieurs des 

bitumes , tels que , par exemple, l'asphalte 

et le jayet. L e premier effet de l'action de 

l'acide nitriqVie , s u r ces dernières substances i 

pendant une longue digestion, étoit de former 
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une dissolution d'un brun très-foncé, et d'en 

séparer une masse de couleur jaune ou 

orange, qui, mise de nouveau en digestion 

dans une autre portion d'acide nitrique, y 

étolt complètement dissoute, et convert ie , 

par Tévaporation , en une substance jaune , 

visqueuse , également soluble dans l'eau et 

dans l'alcool , parfaitement semblable à celle 

que j'avois obtenue des résines , si ce n'est ce

pendant qu'elle répandoit, en brûlant, une 

odeur à peu près analogue à celle des huiles 

grasses. Il me sembla donc qu'on pou voit con

sidérer la dissolution brune foncée comme 

produite par faction de l'acide nitrique sur 

la partie charbonneuse non combinée des bi

tumes, celle qui leur donne la couleur noire^ 

tandis que la substance jaune séparée en 

était la portion réelle et essentielle. 

J e fus confirmé dans cette opinion par 

quelques expériences que je fis à dessein sur 

l'ambre; et n'ayant plus alors aucune raison 

de douter que la dissolution de couleur brune 

foncée, que j'avois obtenue de l'asphalte et 

du jayet, ne fut en effet une dissolution de 

charbon , je répétai les expériences sur plu

sieurs variétés de charbon de terre ,qui toutes, 

produisirent la dissolution brune en grande 

abondance ; mais comme ces chai bons ne 

H 5 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 1 8 A N N A L E S 

conteno'ent que peu ou point de substance 

bitumineuse, il n'y eut point de séparaton 

de la substance jaune épaisse dont j'ai parlé, 

J'employois, dans chacune de ces expé

riences , cent grains de charbon que je met-

tois en digestion dans un matras ouvert , avec 

une once d'acide nitrique, à i. 40 de pesan

teur spécifique, étendu de deux onces d'eau : 

je pfaçoisce matras sur le bain de sable, et à 

peine commençoit-il à chauffer, qu'il se pro-

duisoit une effervescence considérable avec 

dégagement d'une grande quantité de gaz 

nitreux. Au bout d'environ deux jours, j'ajou-

tois ordinairement une seconde, etquelquefois 

une troisième once d'acide , et je laissois la 

digestion se continuer pendant cinq ou six 

jours , ou bien jusqu'à ce que le tout ou à 

peu près le tout fût dissous , excepté dans les 

cas où la substance jaune épaisse se formoit; 

car alors elle restoit constamment séparée. 

L a dernière de ces expériences fut faite 

sur du charbon de bois ; la dissolution fut 

beaucoup plus prompte , elle étoit complète 

t t d'une couleur brune rougeâtre. 

Après rn'être ainsi procuré des dissolutions 

par l'acide nitrique, d'asphalte, de jayet, 

et de plusieurs espèces de charbon de terre, 

je les fis éyaporer séparément jusqu'à siccité, 
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en ayant soin de conduire cette opération, 
lorsqu'elle étoit à sa fin, de manière à chasser 
complètement l'acide sans brûler le résidu , 
qui, pour toutes les dissolutions, se trouva 
être une substance brune, luisante, à cassure 
résineuse. 

Je m'assurai que les propriété* chimique» 
de ces résidus étoient : 

1° . D'être très-promptemeut dissoluble* 
dans l'eau froide et dans l'alcool ; 

s . 0 . D'avoir une saveur éminemment astrin-
gente; 

3°. De se boursoufler par la chaleur, et 
d'y être réduits, en ne produisant que peu 
de fumée, en un charbon pesant; 

4 0 . De former avec l'eau des dissolutions 
rougissant fortement le papier de tournesol, 
précipitant abondamment les sels métallique», 
spécialement les muríales d'étain et de plomb, 
et le sulfate sur-oxigéné de fer. La couleur 
de ces précipités étoit communément brunej 
se rapprochant de celle de chocolat, à l'ex
ception de celui de l'étain qui étoit d'un gris 
noirâtre» 

Ô Q . De précipiter l'or de ses dissolutions k 
l'état métallique ; 

6Q. De précipiter également le» sels tei* 
reux j 

H iS_ 
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7 e ? . D'éprouver par les alcalis fixes, et même 

par l'ammoniaque, un changement dans l'état 

J e leur dissolution dans l'eau, dont la cou

leur étoit rendue d'abord plus intense, et qui, 

quelques heures après, devenoit entièrement 

trouble; 

« 8°. De précipiter immédiatement la colle 

de sa dissolution dans l'eau , sous couleur 

b r u n e , plus1 ou moins foncée, selon la force 

des dissolutions de ces résidus. Les précipités 

•de cette sorte étant ausi insolubles dans l'eau 

froide et feaubouil lante, ils se trouvent être 

semblables , parleurs propriétés essentie)les,à 

ceux formés par les- différentes variétés de 

tannin connues jusqu'à présent , avec cette 

'différence qu'ils sont exempts d'acide gajlique 

«et de muci lage, qui-accompagnent ordinai

r e m e n t les diverses espèces de tannin, et qui 

«apportent des modifications dans la couleur 

«et l'apparence de quelques-uns de leurs pré

cipités: 
' Ayant eu ainsi la satisfaction de reconnoître 

nque, par une méthode aussi simple , on pou* 

voit obtenir des charbons végétal et minéral 

un produit parfaitement semblable au tannin, 

je voulus m'assurer jusqu'à quel point elle 

pouvoifc réussir, en opérant^ sur du charbon 

animal, J e réduisis , en conséquence K à icet 
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état une portion de colle de poisson ; et, après 

l'avoir réduite en poudre très fine, je la mis 

en digestion avec l'acide nitiique de la même 

manière que je l 'avois fait dans mes expé

riences précédentes. L'acide ne parut pas 

d'abord avoir d'action sur le charbon j mais 

à la longue la dissolution s'en opéra, à l'excep

tion d'une petite quantité qui n'éprouva au

cune espèce de changement ; et il est à re

marquer ici que , de même que l'incinération 

du charbon animal se fait avec plus de dif

ficulté que celle du charbon de bois ou du 

charbon de terre , de même aussi il existe 

une différence semblable entre ces corps, 

lorsque l'pxigène leur est présenté par la voie 

humide. La dissolution dans l'acide nitrique 

de ce charbon animal ressembloit A celle des 

antres résidus, si ce n'est.que sa couleur étoit 

d'un brun plus intense* Cette dissolution ayant 

été évaporée à siccité, et son résidu dissous 

dans de l'eau distillée, j'obtins, avec les réactifs 

dont je m'étois servi dans mes précédentes ex»-

périences , des effets semblables , à quelque 

différence près , dans la cûuleur des<précis 

pites. 

En ajoutant un peu de cette dissolution à 

une dissolution de colle de.poisson , j'obtins 

un précipité très-abondant. Il est donc évident 

qu'on peut former avec le charbon animal , 
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tout aussi bien qu'avec le charbon de terre 

et le charbon de bois, une substance de fa 

nature du tannin ; et ce qui doit paroître assez 

curieux, c'est qu'on en peut conclure, comme 

une chose de lait, qu'une portion de la peau 

d'un animal peut ê tre employée à convertir 

l'autre en cuir. 

Dans le cours de ces expériences, j'ai aussi 

soumis le coak à l'action de l'acide nitriqueï 

j'en ai obte-.m un produit semblable à celui 

que m'avoit donné le charbon de terre , ma:$ 

sans aucune apparence , ainsi que je devGi's 

m'y attendre, de la substance jaune émisse 

dont j'ai déjà plusieurs fois parlé. 

II résulte de ces expériences , qu'on peut 

former artificiellement une substance tan

nante en soumettant le charbon à l'action de 

l'acide nitrique ; et il paroît aussi qu'on y 

parvient d'autant mieux , que le chai bon est 

dégagé de toute autre substance 1 , excepté 

l'oxigène : les expériences suivantes semblent 

-confirmer cette opinion. 

i. Un. morceau de charbon de Bovey, 

qui avoit toute l'apparence de bois à moitié 

converti en charbon, fut réduit en poudre 

et mis en digestion avec de l'acide nitiique, 

jusqu'à ce qu'il eût été entièrement dissous. 

La couleur de cette dissolution étoit d'un 

jaune foncé ; elle produisit par 1 evapoiatiofi 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . Ï î3 

une masse jaune visqueuse qui fut dissoute 
dans de l'eau distillée. Cette dissolution fut 
essayée par divers réactifis, et particulièrement 
avec la gélatine , mais on n'y put découvrir 
aucun indice de matière tannante : la pré
sence de l'acide oxalique s'y fit particulière
ment reconnoître. 

a.Un autre morceau de la même espèce de 
charbon, mais plus complètement carbonisé, 
fut traité de la même manière. Sa dissolution 
dans l'acide nitrique étoit de couleur brune ; 
elle donna avec la gélatine un précipité con
sidérable. 

3. Une portion du premier morceau de 
charbon de Bovey, chauffé au rouge dans 
un vaisseau clos, puis réduit en poudre et 
mis en digestion dans l'acide nitrique , offrît 
une différence bien remarquable, Car elle 
fut presque entièrement convertie en subs
tance tannante. 

4 . Un morceau de eharbon du comté de 
Sussex , parfaitement semblable à la seconde 
sorte de charbon de Bovey, donna le même 
produit. 

ô. Il en fut de même d'un morceau de 
charbon de Surturbrand en Islande. 

6. Je mis en digestion , dans l'acide ni
trique , de la sciure de bois de sapio jusqu'à 
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di?solution complète. J'obtinspar l'évapora-

tion une masse jaune visqueuse qui présenta 

des résultats semblables à ceux de la pre

mière expérience sur le charbon de Buvey, 

en ne fournissant que de l'acide oxalique sans 

aucun indice de substance tannante. 

7. U n e autre portion de la même sciure 

de sapin l'ut convertie, dans un vaisseau clos, 

en charbon , qui, ayant été traité de la morne 

manière que ceux des expériences précé

dentes , précipita abondamment la gélatine. 

Dans ces expériences, le bois avoit été 

réduit à l'état de charbon par le feu , ainsi 

qu'il l'est ordinairement; mais comme il ne 

paroît pas que ce soit en général par ce 

moyen que les substances organisées sont 

converties par la nature en charbon minéral, 

jem'étois occupé pendant très - long-temps, 

avant d'avoir découvert un produit tannant 

artificiel , de séries d'expériences sur la car

bonisation lente , par la voie humide, d'un 

grand nombre de substances végétales. C'est 

l'acide sulfurique dont je me suis le pins 

ordinairement servi pour ces expériences ; et 

quoique , dans beaucoup de c a s , elles fussent 

extrêmement désagréables et fastidieuses, je 

n 'ai cependant pas lieu rie regretter le temps 

que j'y employai : elles présenteront des dé-
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taiîs d'un grand intérêt ; mais comme je ne 

les considère pas comme encore assez com

plètement terminées pour en rendre compte , 

je me bornerai à parler ici de celles qui se 

rapportent, ainsi que leurs résultats, au 

sujet que je traite. 

Si l'on met en digestion de la térébenthine 

commune du commerce avec de l'acide sul-

fuiique concentré , il la dissout presque im

médiatement, ainsi ^que les résines solides. Si 

l'on veise une portion de celte dissolution 

dans de l'eau froide , la. térébenthine est pré

cipitée à l'état d'une résine com nuire jaune, 

solide et cassante. Mais si , au bout d'une 

heure ou deux, on essaie de la même ma

nière une autre portion de cette d'ssolulion, 

la résine alors précipitée n'est plus jaune , 

mais de couleur brune foncée. Si cet essai 

de la dissolution n'a lieu que quatre ou cinq 

heuresaprès qu'elle a été opérée, le précipité 

est complètement noir; enfin, si la digestion 

delà térébenthine dans l'acide sull'urique con

centré est continuée pendant plusieurs jours , 

on jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz 

acide sulfureux, elle sera convertie en un 

charbon noir poreux , q u i , si l'opération a été 

bien conduite , ne contiendra plus de résine, 

quoiqu'il puisse e n . ê t r e séparé souvent par 
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la digestion de ce charbon dans l'alcool, une 

substance dont j'aurai occasion de parler. 

. E n traitant ainsi de la résine commune, 

j'en obtenois environ les 0.43 de charbon qui 

se réduisoient aux o .3o , lorsqu'il avoit été 

chauffe au rouge dans un creuset de platine 

couvert. Ce charbon acquéroit , en brûlant 

lentement, presque tous les caractères de 

quelques-unes des espèces de charbons de 

terre . 

Les effets de l'action de l'acide sulfurique 

sur la térébenthine et la résine,résultent évi

demment de l'union des deux principes cocs-

tituans de ces substances , l'hydrogène et le 

carbonne , avec une portion de l'oxigène de 

l'acide; ce qui donne lieu à la production 

d'acide sulfureux , d'eau et de charbon. C'est 

donc en considérant la formation du charbon 

comme progressivement opérée par la dé

composition graduelle de la substance dont 

On l'obtient, que je me déterminai à faire 

les expériences suivantes. 

J e traitai une certaine quantité de téré

benthine commune de la manière que je viens 

de décrire ; e t , après avoir mis dans de l'eau 

froide différentes portions de la dissolution 

de cette substance dans l'acide sulfurique et 

à divers intervalles, le surp lus demeurant 
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en digestion pendant plusieurs jours, j'obtins 

de la même substance mise en expérience 

une résine jaune , brune , noire , et du char

bon. J e mis alors séparément en digestion 

avec de l'acide nitrique une portion de chacun 

de ces produits, ainsi que de la térébenthinesur 

laquelle j'avais opéré ; lorsque la dissolution 

fut complètement effectuée dans chaque vais

seau, j'évaporai à siccité; les résidus se trou

vèrent être de couleurs différentes, depuis 

le jaune jusqu'au brun foncé, correspondant-

à celle de chaque produit soumis à l'action 

de l'acide nitrique. Ils furent tous alors dissous 

dans de l'eau distillée et les dissolutions 

essayées avec une dissolution de colle de 

poisson et d'autres réactifs. 

i ° . L a dissolution du résidu de térébenthine 

étoit d'une couleur paille foible , et ne pré-

cipitoit point la gélatine. 

2 0 . Celle du résidu, résine jaune , ne dif-

féroit de la précédente que par sa couleur 

qui étoit jaune paille foible. 

3 e . Celle du résidu , résine brune , étoit 

d'une couleur jaune foncé, e t , de même que 

les deux autres, n'opéroit aucun précipité avec 

la dissolution de gélatine. 

4 0. Celle du résidu, résine noire, donna une 

portiou considérable de substance tannante. 
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5'. Enfin, celle du résidu charbon fournit 

la substance tannante en grande abondance. 

On peut conclure, de ces divers effets ob

tenus, que les résidus provenant des différen

tes modifications de la térébenthine n'ont 

fourni la substance tannante qu'en propor

tion de la quantité de carbone qu'ils conte-

noient originairement, et qui, par l'oxidation, 

a été progressivement convertie en charbon, 

D'autres substances j réduites en charbon 

par la voie humide , ont été converties de la 

même manière en substance tannante , par 

l'acide nitrique : j'ai constamment obtenu le 

même résultat de presque toutes les subtances 

que j'ai examinées, et notamment de diver

ses espèces de bois , du copal , de l'ambre , 

de la cire , e tc . , lorsque , après avoir été ré

duites en charbon par l'acide sulfurique, je 

traitais ensuite ce charbon par l'acide nitri

que. 

L a substance tannante peut encore être 

artificiellement produite sans le secours de 

l'acide nitrique, quoique dans une moindre 

proportion , et avec quelques légères diffé

rences dans les propriétés caractéristiques. 

Si l'on met en digestion avec l'alcool le ré

sidu charbonneux provenant, de l'action de 

l'acide nitrique sur les résines ou les gommes 

résines, 
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résines , une portion en est dissoute, et cet te 

dissolution , d'une couleur brune foncée, 

donne, par l'évapora,tion , une masse soluble 

dans l'eau el dans l'alcool, qui précipite la 

gélatine , l'acétite de plomb et le muriate 

délain, et qui contient évidemment un peu 

de matière tannante, qui a été produite pen

dant la carbonisation de ces substances. 

Je suis fortement porté à croire que , dans 

certains cas de formation de tourbe , elle s'o

père par un procédé naturel , semblable à 

celui-ci : je dis dans certains c a s , parce que la 

production de la matière tannante ne me pa

raît pas être une conséquence absolument né

cessaire de la formation de la tourbe; c a r , 

dans beaucoup de lieux où cette dernière 

abonde, on ne rencontre point de matière 

tannante , tandis que , dans d'autres, elle y 

existe en grande quantité , et agit puissam

ment sur les corps des animaux qui se trou

vent accidentellement exposés à ses effets. 
J'ai actuellement lieu de penser que cette ma

tière tannante n'existoit pas originairement 

dans les substances végétales dont la tourbe 

a été le produit, mais qu'elle a été , et con

tinue d'être progressivement formée pen

dant la carbonisation graduelle de la matière 

Végétale , et sa conversion en tourbe. 

Tome hVlïy l 
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M Hatchett termine ce compte qu'il rend 

de ses expériences , par en conclure qu'en 

soumettant à l'action de l'acide nitrique le 

charbon provenaut de substances végétales, 

animales ou minérales , on obtiendra cons

tamment un produit analogue au tannin , 

qu'on avoit jusqu'ici considéré comme un des 

principes immédiats des végétaux. Il ajoute 

que , depuis, il a eu lieu de se-convaincre, 

par la pratique, de l'efficacité de cette sub< 

stance pour le tannage , ayant converti uns 

peau en cuir par le moyen de matériaux dont 

l'emploi devoit paroître bien extraordinaire 

aux gens de l 'art , tels que la sciure de bois 

de sapin, l'asphalte, la térébenthine com

mune , le charbon de terre , la c ire , et une 

partie de la même espèce de peau. Enfin, 

M . Hatchett observe qu'en supposant même 

que la production de cfette substance ne dût 

être considérée aujourd'hui que comme un 

fait chimique plus curieux qu'important, il y 

a lieu d'espérer que le développement du 

principe sur lequel elle est fondée facilitera la 

découverte d'un procédé de tannage plus1 

économique , et qui présente un jour à cha

que tanneur les moyens de préparer son cuir 

m ê m e en s'abstenant dé se servir des ma

tières qu'il emploie aujourd'hui à cet usage, 
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M E M O I R E 

Sur le sucre de raisin; 

PAR M . PROUST. 

Introduction. 

UN sucre d'une espèce nouvelle, dont l'exis

tence n'avoit été soupçonnée jusqu'ici qua 

collectivement avec ces substances douces et 

agréables que l'on savoit faire Je fonds de la 

saveur de nos fruits, tel est celui que les 

raisins viennent nous"offrir. 

Avant de passer à l'examen de ce produit , 

de son extract ion, de ses propriétés et dos 

services qu'il peut nous rendre , il conviendra 

sans doute de poser quelques principes sur le 

sucre en génér.d. Il faut d'abord reconnoître 

ses espèces , jeter un coup-d'œil sur les sub

stances qui ont coutume de l'accompagner , 

et distinguer, parmi ces dernières , celles 

cju'il est essentiel d'en séparer pour l'appro

prier à nos usages , de celles qu'on p u u r -

I a 
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ro i t y laisser sans d i m i n u e r sens ib lement ses 

qual i tés ; tel est aussi l 'ordre q u e j'ai suivi 

dans ce trava i l . 

Cet o b j e t , r e m p l i d'une m a n i è r e succ incte , 

d o n n e r a , j e c r o i s , des notions suffisantes 

p o u r j u g e r si l ' e spèce du s u c r e q u e nous an

n o n ç o n s a tous les c a r a c t è r e s du g e n r e , et 

s i , réunissant a u x condi t ions d e l ' agréab le et 

du sa lu ta ire ce l le d'une a b o n d a n c e qui ré

p o n d e à l ' é t e n d u e des besoins , l'on pourroi t 

e n a d m e t t r e l 'usage , e t l e p l a c e r dès à p r é 

s e n t sur la l igne des p r o d u c t i o n s qui p e u v e n t 

c i r c u l e r p o u r l'utilité g é n é r a l e . 

J e ne p r é s e n t e r a i c e t essai q u e c o m m e une 

p r e m i è r e é b a u c h e de l ' a r t , auquel le sucre 

de raisin doit s erv i r un j o u r d e fondement . 

Mais si l'on se c o n t e n t e aujourd 'hu i de l'en

v i s a g e r s e u l e m e n t c o m m e s u c r e brut , - on 

c o n v i e n d r a qu'il se r e c o m m a n d e uti lement 

Sous les d e u x a s p e c t s de p r o d u c t i o n nourris

s a n t e e t c o n d i m e n t a i r e ; c o m m e a l i m e n t , elle 

p e u t r e n d r e a u x g e n s de la c a m p a g n e , aux 

p a u v r e s des vil les e t a u x m a l a d e s des hôpi

t a u x , les m ê m e s s erv i ce s q u e le m i e l , les 

conf i tures et les fruits secs , a v e c l 'avantage 

d 'ê tre t o u j o u r s à un p r i x I rès - in fér i eur à celui 

de ces d e n r é e s ; c o m m e c o n d i m e n t , e l le s'as

socie à tous l e s a l l m e n s q u e l'on dés ire sucrer j 
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elle en augmente la quantité et en relève le 

mérite par un assaisonnement qui aiguisa 

l'appétit, auquel la médecine a toujours r e 

connu une influence salutaire, et qui est es

timé des peuples de toute la terre . 

En voyant les heureux résultats de là fer

mentation de ce sucre , l'on reconnoîtra pa

reillement qu'il offre dès à présentées espé

rances les mieux fondées d'une utilité pro

chaine. Tl n'y a pas à douter que les nations 

du Nord , instruites des avantages que la 

moscouade de raisin aura sur les grains pour 

la fabrication de l'eau-de-vie , ne pensent 

bientôt à s'en approvisionner, et ne fournis

sent, par conséquent, à l'Espagne , un dé

bouché lucratif de l'excès de son raisin , ne 

fût-ce que pour la ressource qu'ils y trouve

ront d'économiser leurs grains , et de ne pas 

les sacrifier à la fermentation , quand la mé^ 

diocrité des récoltes ne leur permettra pas de 

les étendre à cet usage. 

Il y a plus : la moscouade de raisin que 

j'annonce mettra toutes ces puissances dans 

le cas de transporter dans leurs climats nos 

vendanges, réduites 'au tiers de leurs poids, 

sous la forme d'une pâte ou d'un corps solide, 

facile à transporter , à l'abri de tontes fréla-^ 

tations, et propres à former chez elles taule* 

I 3 
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espèces de vins. Nul doute dès - lors que 

les vendanges d'Espagne n'acquièrenf des 

débouchés assurés autant que nombreux , 

si cette nouvelle branche d'industrie rurale 

obtient toute l'attention qu'elle mér i t e , et 

que ses provinces ne cessent enfin d'avoir à 

g é m i r , comme il leur est si souvent arr ivé , 

de la trop grande fertilité de leurs vignes. 

. Cet essai est loin sans doute de la perfec

tion dont on le jugera susceptible. J'aurais 

voulu en travailler les parties davantage jet 

les avancer assez, surtout , pour ne laisser 

au rafineur que peu de chose à faire ; j'au-

rois voulu étendre mes recherches aux prin* 

cipaux raisins que l'on cultive daps les parties 

les plus méridionales ; mais d'autres occupa* 

tions ne m'ont pas laissé le temps de suivre 

ce travail autant qu'il le m é r i t e , j'ai cru 

d'ailleurs qu'il étoit temps de le publieiv 

Il y a quatre aus que je montre le sUçre de 

raisin dans mes leçons ; je l'ai annoncé à 

M M . Vauquelin et Lamétr ié , qui l'a publié 

dans son Journal de Physique [février 1.80*), 

et j'ai dès à présent la satisfaction de voir 

que cette annonce est un g e r m e qui mûri t , 

et qui même n'est pas loin de fructifier tma;s , 

clans les sciences comme dans la fortune, 

vouloir thésauriser , c'est s'exposer à tout 
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perdre,. Les sciences ont leurs abeilles ou

vrières, mais elles pnt aussi leurs, frelons; 

ceux-ci voltigent à leur surface.; e t , loin d'y 

rien a j o u t e r , ils sont à l'affût des trayaux; 

d'autrui pour les remanier , les translater 

sous de nouvelles formes et se les approprier. 

C'est ainsi que l'intrigue s'est efforcée d'enr 

valiïr un travail que j'ai publié il y a aujour

d'hui quinze ans, sur les moyens d'améliorer 

la subsistance du soldat. C'est ainsi que 

par des antidates, on a cherché à attribuer à 

d'autres la découverte de l'eau-t]e-vie de Ca-

rouges , et même à la faire remonter à une 

époque dont on n'a pu d t e r aucune trace . 

Avec la perfide astuce des aplidates-, que ne 

rendroit-on pas.pcpbjérnatjque •? ! - • •-

J e terminerai en, faisan^ des vœux pour que 

ces premiers résultats inspirent à d'autres le 

désir d'entreprendre , s,ur cet pbjçt , des re* 

cherches plus étendues , qui puissent rappro

cher de nous1 Je mqment où Ja société jouira 

de tout le fruit de cet,te découverte, 

Sur le Sucre et se? espèces. 

: L a nature,' en déposant dans les diverges-

.parties de l'édifice végétal ces cornpofés aux

quels nous donnons le nom de produits im~ 

14 
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médiats , les modifie souvent par des nuancei 

l é g è r e s , et fait varier chacun d'eux eu au

tant d'espèces différentes ; c'est ainsi que l'a

midon , la gomme , la résine ; l'huile, le 

tannin , fextract i f , e t c . , en conservant les 

principaux caractères du genre auquel ils 

donnent leurs noms , s'en éloignent néan

moins par des différences, et font naître par 

là les espèces que l'analyse a découvertes. 

L e sucre a aussi ses espèces. J e me propose 

d'en parler avant t o u t , parce que les notions 

qu'elles vont nous fournir deviennent néces

saires à la connoissance de ce que nous avons 

à dire sur le sucre de raisin. Si nous comparons 

ces espèces du côté de la consistance ,ou du

reté , nous découvrons déjà, sous cet aspect, 

« n e différence bien marquée des "unes aux 

autres ; nous voyons , en effet, que le sucre 

de la canne est Un produit s e c , cassant, et 

facilement cristallisable, tandis que la manne 

la plussèche s'amollit par une chaleur légère, 

et s'attache m ê m e aux doigts qui la pressent. 

Nous trouvons encore que le produit siru

peux que l'on a nommé mucoso-sucrè est 

une troisième espèce qui s'éloigne des deux 

premières , en ce qu'il réunit à la viscosité des 

•mucilages la propriété de garder une mollesse 

qu'aucune dessîcation ne peut lui faire perdre. 
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L e miel , que les abeilles recueillent sur 

les plantes, et dans lequel il est impossible de 

méconuoître un de leurs produits immédiats, 

va nous offrir le premier exemple de deux es

pèces réunies ; on sait <pj'il varie fréquem

ment de consistance : l'on a présumé , depuis 

long-temps , qu'il devoit contenir une portion, 

de sucre cristallisable, et on l'a même an

noncé sans le démontrer : mais comme les 

expériences que j'ai faites dernièrement ont 

donné des résultats qui réalisent aujourd'hui 

cet aperçu , je vais en donner immédiatement 

les détails. 

L e miel que l'on cueille à Madrid, sur les 

hauteurs de la F l o n d a , est jaune ; il a telle

ment la transparence et la ténacité des téré

benthines , que l'on peut dire avec fondement 

qu'il est au sucre solide ce que sont les bau

mes aux résines : l'alcool le dissout presque 

à l'entier ; quelques parcelles de cire s'en sé

parent; il dépose ensuite une petite portion 

d'une substance visqueuse, qui est soluble 

dans l'eau , précipitable par l'esprit-de-vin , et 

sans saveur marquée ; c'est une vraie gomme. 

Les miels blancs , dont je parlerai tout-à-

l'heure j en contiennent aussi un peu. 

L a couleur du premier appartient sûre

ment à un principe extractif , qui ne peut di£-
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(i) L e mélèze transude une manne que les abeilles 

-recueillent a\idemefi-t. Saussure. 

férer beaucoup de celui des végétaux , car le 

muriate d'étain le précipite en lacque jau

nâtre , tandis qu'avec le miel blanc ce mu-

riate marque à peine ; ainsi, la gomme , l'ex-

-tractif et le parfum, que les miels emprun

tent si souvent des plantes , ne nous per

mettent plus de douter que la destinée 

des abeilles est d'aller cueillir sur les fleurs 

un produit végétal q u i } sans leur industrie, 

seroit perdu pour nous ( î). 

. L a dissolution alcoolique de ce m i e l , aban

donnée à l'évaporation libre , n'annonce pas 

de disposition à donner des cristaux comme 

cènx dont nous parlerons tout-à-l'heure; peut-

être contient-elle un peu du sucre solide que 

le sucre liquide retient assez pour en empê

c h e r la séparation; mais ceci ne nous détour

nera pas de penser dès-à-présent que ce miel 

est, ou n'est pas éloigné d'être à l'entier l'une 

des deux espèces du sucre que je m e propose 

de> faire apercevoir dans les miels en gé

néral. Lorsqu'un miel a beaucoup de, con

sistance e t d'opacité , on observe qu'avec le 

-temps il se divise en deux parties ; l'une gre-
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mie, cristalline, opaque , qui se rassemble 

au fond des vaisseaux , tandis que l'autre , 

transparente et fluide sans le devoir à une 

humidité é t r a n g è r e , se maintient au dessus 

du premier ; on remarque aussi qne les miels 

blancs sont plus sujets à cette espèce de dé

part, ou qu'ils contiennent plus habituelle

ment du candi que les jaunes. 

Présumant q u e , quoique les deux espèces 

que contient le miel blanc soient solubles dans 

l'alcool ^ celui qui est liquide le seroit moins 

que l'autre. J'appliquai l'alcool à du miel 

blanc des montagnes de Moya , de la plus 

belle qualité; cette opération , favorisée des 

attentions , pratique qu'tjl est aisé de juger » 

eut,pour résultat la séparation d'une poudre 

blanchte qui se^déposa d'elle-même. Cette 

poudre , séparée; de la dissolution et lavée 

légèrement avec l'alcool, finit par me donner 

un sucre pulvérulent que je laissai sécher 

dans une température modérée. Il ne me 

restoit plus qu'à ie purifier de nouveau pour 

en faire du syrop, et le disposer à la cristalli

sation. Sa dissolution dans l'eau en fit sépa

rer- des particules de cire ; cuit ensuite au 

degré de syrop épais, je l'abandonnai couvert 

d'un papier seulement. E n moins de deux 

jours, il c o m m e n ç a , ce à quoi je ne m'at-
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tendoîs g u è r e , à couvrir les parois du vase 

de points blancs , qui me firent juger tout de 

suite qu'il ne falloit pas s'attendre à une ré

colte de sucre de cannes. E n effet , le qua

trième j o u r , la masse sirupeuse s'étoit con

vertie , presque à l'entier , de croûtes gre

nues , caverneuses , qui s'éloient élevées d» 

plus d'un pouce au dessus de son niveau ; elle 

fut mise à égoutter pendant quelques jours, 

pour que sa mélasse pût s'en séparer autant 

que possible. Voici maintenant quelles sont 

les qualités de ce nouveau sucre : 

Il ressemble assez à des grains de chom-

fleurs , il est parfaitement blanc, il n'attire 

pas l'humidité ; sa saveur douce t agréable et 

franche est moins sucrée que celle du sucre 

des cannes i il ne conserve rien de celle du 

m i e l , mais il laisse sur la langue je ne sais 

quoi de farineux ; et l'on juge aisément qne, 

s'il falloit l'employer à sucrer , il en faudrait 

user beaucoup plus que du mie l , ou du sucre 

de cannes. 

Si on le brûle , il répand l'odeur du caramd 

et les fumées ordinaires du sucre. L'alceol le 

dissout sans reste : par .t'évaporation , il s'en 

sépare de nouveau en concrétions grennes* 

Enf in , Pacide nitrique le convertit facilement 

en acide oxalique. F o u r la mélasse qui eu 
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découle , elle n'est autre chose que le miel de 

seconde espèce , dont on va parler , mêlé 

d'un peu de gomme ) l'alcool l'y démontre à 

l'instant. 

Il ne faut pas cependant le regarder comme 

parfaitement exempt de miel solide, parce 

que la dissolubilité de ce dernier dans le mie! 

liquide et dans l'alcool, sont deux causes qui 

s'opposent à ce qu'on en obtienne une sépa

ration exacte. On y réussit mieux en laissant 

évaporer à l'air des dissolutions de miel dans 

l'alcool : le premier cristallise, et laisse le se

cond assez pur. 

Par exemple , le miel des montagnes de 

Moya , qui est d'une qualité supérieure, 

donne par ce moyen de 3o. à 40 pour cent de 

cristaux , tandis que , par le lavage dans l'al

cool , on n'en sépare que de i5 à 26. 

Le miel liquide , obtenu de cette manière , 

est un sucre qui conserve une transparence 

parfaite; et, quelque degré de cuite qu'on lui 

donne , il ne présente pas d'autre aspect que 

celui d'une térébenthine épaisse ; il attire l'hu

midité, et il est enfin laseconde partie du sucre 

qui formait , avec le premier , le miel que 

nous venons d'examiner. 

J'ai omis de reconnoître leurs rapports dans 

d'autres miels du commerce , parce que le 
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temps m'a manqué ; mais, en attendant qu'on 

étende ces recherches à cj'autres , on peut 

déjà tirer de ces faits quelques conséquences 

utiles sur la nature du genre sucré. 

D'abord , ils nous montrent que celui que 

les abeilles amassent sur les Heurs est de 

deux espèces ; ils nous enseignent de plus 

que ces espèces , réunies dans le miel et com

parées au sucre que nous tirons des plantes, 

s'en rapprochent aussi par deux analogies 

dignes d'être remarquées. L a première se 

trouve dans les deux consistances; l'une so

lide 3 et l'autre mielleuse, qui divise de même 

tous les sucres végétaux ; et la seconde,dans 

la saveur généralement plus douce Ou plus 

suci'ée des miels et des sucres liquides, que 

n'a coutume de l'être celles des miels et des 

sucres cristallisables. 

L e sucre solide du miel ne ressemble à 

celui des cannes , ni par la douceur , ni par 

la cristallisation ; mais ces deux qualités le 

rapprochent si fortement de celui du raisin, 

que j e commence à douter qu'il y ait beau

coup de différence entre eux. Ce seroit sans 

doute un avantage déjà précieux pour la 

Société que de pouvoir séparer les deux su

cres qui composent la plupart des miels , afin 

de les e m p l o y e r chacun selon le parti qu'ils 
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pourraient offrir dans nos usages ; mais,quoi

que je n'entrevoie pour le présent aucun 

espoir d'y réussir autrement que par l'em

ploi de l'esprit-de-vin , qui n'est nullement 

économique , je n'en penserai pas moins que 

ce résultat se roi t déjà Un pas île fait vers 

l'affranchissement , pour lequel une grande 

partie de l'Europe soupire , si le sucre de 

raisin ne se présentoit pas aujourd'hui pour 

nous rapprocher déplus èn plus d'un moment 

aussi désirable. 

On a pensé long-temps que la manne de-

voitsa mollesse et la facilité de s'humecter à 

une matière extractive , et que celle ci mas

quant en elle les qualités qui la rapprochent 

du sucre , elle devcit être la cause de sa p r o 

priété laxative : cependant, si on examine sa 

dissolution avec le muriate d'étain, on ne 

remarque que bien peu de précipité ; l'al

cool dissout fa manne en entier , contre l'opi

nion de Lémér i . Cette dissolution , abandon

née à l'air, se prend en une masse poreuse , 

composée de filamens cristallins très-menus 

et de parties grenues, qui ressemblent par leur 

légèreté au bel agaric blanc. 

La manne rafinée de cette manière n'ap

proche en rien du sucre des cannes : sa 

moiteur et son goût fade sont toujours les 
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mêmes : ainsi il n'eût pas de son essence d'être 

autre chose que ce qu'elle nous a toujours 

paru , c'est-à-dire , une espèce du sucre dont 

les caractères sont la mollesse , une saveur 

ingrate, et les propriétés médicinales qui en 

font adopter l'usage. Pour juger si la manne 

a aussi les deux espèces, et marche par cette 

analogie à la suite des miels et des autres 

sucres , il faudrait analyser des mannes 

grasses , sur la pureté desquelles on pût 

compter , ce que je ne puis faire pour le 

présent. 

Un caractère distinctif de la manne est de 

former , avec l'acide nitrique, les deux acides 

que donnent la gomme , le sucre de lait, 

le mucilage de graine de lin , e tc . ; tandis 

que le miel , que sa consistance rapproche des 

mannes , n'en donne pas. 

L a manne doit abonder en Amérique, 

selon le rapport des voyageurs. Herera dit : Il 

tombe dans la saison quantité d'une rosée 

qui se coagule comme le sucre , et dont l'u

sage est si salutaire, qu'on l'appelle marine. 

Seroit-ce notre manne ? seroit-ce un sucre 

particulier ? Le père Picólo , l'un des pre

miers conquérans spirituels de la Californie , 

assure aussi qu'elle exude abondamment des 

arbrisseaux en avril , mai et juin. E n Espagne, 

la 
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la manne abonde au point qu'elle pourrait 

en fournir à l'Europe , d'après le reconnois-

sement que deux membres de l'Académie 

de Médecine de Madrid en firent par ordre 

du marquis de la Ensenade. 

On ne doute plus aujourd'hui que le sucre 

n'existe dans une multitude de végé taux , 

comme dans leurs .fruits , leurs tiges , leurs 

racines , dans la sève des palmiers, des bou

leaux , des érables , des bamboux , des 

maïs , etc. ; mais nous ne savons pas encore 

si celui de la bette , dont Achard a proposé 

de le t i r er , et des autres v é g é t a n t , où M a r -

graf l'avoit découvert , est réellement de la 

qualité de celui des cannes, ou une espèce 

différente , comme ceux qui suivent. • -

Il ne paroît pas , par exemple , que celui 

d'érable ressemble beaucoup au sucre des can

nes: le suc de cet 'arbre donne communé

ment cinq pour cent de sucre solidei II est à 

croire qu'il a aussi sa mélasse ou son sucre 

de seconde espèce. ' >' 

-Les voyageurs disent "qu'il fond trois ou 

quatre fois plus lentement que celui de can

nes ; qu'il sucre moins; qu!on lui préfère c e 

dernier pour le chocolat; qu'on lui en mêle 

une partie pour faire - les confitures , etc . 

Tout ceci n'annoncerait pas dans le sucre 
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d'érable un produit aussi délicat que celui deg 

cannes. 

On nous assure également qu'en Egypte, 

on savoit tirer de la silique , du carouge , un 

miel dont les Arabes faisoient grand cas : je 

suis déjà certain que ce sucre est incristalli-

sable, ou de la seconde espèce ; mais il porte 

une matière extractive qui le colore forte

ment , et qui le g â t e , par une saveur dont le 

bédouin le moins délicat de notre Europe nt 

e'accommoderoit sûrement pas. Pour son 

V*n, j'ai trouvé qu'il ressembloit assez à celui 

de mélasse , et qu'à défaut d 'autre , on le 

boiroitsans répugnance ; il est très-enivrant: 

j'ai déjà fait connoître son produit en eau-

de-vie. 

Un sucre également cristallisable , mais 

bien différent de celui des cannes , existe 

aussi dans la groseille, dans la cer ise , dans 

l'abricot, dans le suc de tous les raisins et 

dans bien d'autres fruits, sans doute ; ces 

cristaux sont pulvérulens, si peu percepti

b les , que je n'ai encore pu les reconnoître: 

c'est lui qui donne aussi leS concrétions que 

l'on trouve dans les raisins secs. 

L e s figues contiennent, à ce qu'il paroît, 

beaucoup de sucre cristallisablej puisqu'il s'en 

sépare , à ce qu'on m'a assuré , des fencroute-
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ïaem fort épais dans les tonneaux où on les 

cnnserve desséchées. 

Le candi qui se forme dans les confitures 

de groseille et de cer i se , appartient égale

ment à ces fruits , et non au sucre de canne: 

ces concrétions dissoutes dans l'alcool, r e ^ 

prennent toujours la forme grenue qu'on 

leur trouve ordinairement dans ces confi

tures. 

L e sucre de la première espèce ne se 

forme pas , à ce qu'il paroî t , dans la p o m m e , 

dans le coing et dans l'azerole ; leurs su^s ne 

m'ont donné que de la s e c o n d e , s u r c h a r g é e 

de g o m m e , et colorée d'extractif : il est vrai* 

semblable qu'il en sera de même des prunes , 

des pêches , e t c . ; car on ne rencontre guère 

de candi ,ni dans leurs gelées , ni dans leurs 

confitures. Dans tous ces fruits , au reste , 

le produit sucré est toujours embarrassé de 

gomme , d'extractif, d'acides malique , c i 

trique , de tartre t de sulfate de chaux , etc . 

Ces faits, qui méritent d'être poursuivis 

dans le règue végé ta l , contribuent donc plus 

que jamais à confirmer l'existence du sucre 

Solide et du mucoso-sucré , qui paroissent se 

partager nos fruits dans des proportions e x 

trêmement variées. 
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Le sucre liquide , qu'on avait déjà désigné 

par le nom composé de mucoso-sucré, parce 

qu'on le considérait alors comme n'étant 

qu'un mélange de sucre solide empâté par 

des muci lages , n'a été bien apprécié'que 

depuis Deyeux. Il a vu que ce sucre étoit 

une espèce de genre , habituellement liquide, 

qu'il falloit placer dorénavant sur la liste 

des produits immédiats.Il a jugé de même, 

et avec fondement, qu'il étoit , des deux su

cres connus , l'unique qui fût. susceptible de 

fermenter par lui-même ; tandis que l'autre 

ne se prête point à ce changement , s'il n'y 

est disposé par l'effet d'un ferment. 

L e travail de Duthrone nous confirme, 

d'ailleurs , si clairement l'existence de ce 

produit , par tous les faits qu'il a rassemblés 

dans son ouvrage , qu'il n'est plus permis 

de méconnoître que le travail du sucrier 

n'a d'autre objet que de séparer le sucre 

liquide du sucre cristalhsable. Mais je vais 

placer ici les résultats de l'analyse que j'ai 

commencée des cannes à sucre de Malaga. 

. On trouve dans leur suc fraîchement ex-

„ trait , de la fécule v e r t e , de la gomme , de 

l'extrait, de l'acide malique , du sulfate de 

c h a u x , et les deux espèces du sucre ; tous 
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ces produits sont , à leurs variétés près , les 

mêmes que ceux que l'on rencontre dans la 

plupart des fruits. 

Une tranche de canne mise dans l'eau de 

tournesol la rougit fortement : Son suc n'est 

cependant pas sensiblement aigre au g o û t , 

parce que l'acide n'y est qu'en fort petite 

quantité, et que le sucre en efface d'ailleurs 

l'impression ; mais dans le suc concentré 

on le découvre nettement. Voici ce que les 

réactifs nous y montrent: 

L'acide oxalique et la baryte le précipitent 

abondamment. Ces résultats démontient déjà 

le sulfate de chaux. L a dissolution de pla

tine concentrée , r i en : ce qui fait voir qu'il 

n'y a dans ce suc aucun sel à base de po

tasse. 

L'alcool versé sur le syrop de canne en sé

pare des filets insolubles qui tombent au fond 

du vase , et qui sont de la gomme pure. Après 

la gomme, mais plus tard, il se dépose un peu 

de poudre blanche, qui est le sulfate de chaux. 

Par ce seul produit, voilà donc le suc de cannes 

au rang de celui de la plupart des fruits. 

Le syrop débarrassé de gomme et de sub

íate précipite abondamment les nitrates de 

plomb et d'argent: l'eau de chaux te précipite 
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aussi en verdissant la liqueur. Ce qui annonce 

déjà l'extrait, le muriate d'étain en confirme 

la présence et le précipite en lacque blan

châtre. Ce même syrop distillé avec de l'a

ride sulfurique foible ne donne pas un soup

çon de vinaigre ; ainsi l'acide qu'il contient 

n'est pas volatil. 

Si on fait cuire ce syrop aVec de la craie, 

son acide se sature; et du suc filtré et con

c e n t r é , l'alcool sépare du malatte de chaux, 

mais en si petite quantité , qu'il ne faut plus 

s'étonner si Maquer et U a r c e t , dans les ex-

périencesqu'ilsfirent à Bercy , près Par i s , n'a

perçurent pas d'acide dans le suc des cannes. 

Duthrone , en avançant que l'emploi si répété 

de la potasse et de la chaux dans la clarifica

tion du sucre , devoit avoir pour objet de sa

turer toute autre chose que des acides, avoit 

raison. II pense même que les alcalis se com

binent à des restes de fécule glutincuse, et 

diminuent par cet effet leur trop grande solu

bilité. Cependant, comme da^is nos idées sur 

les propriétés de la glut ine, il paroît dif

ficile qu'elle puisse rester dissoute en aussi 

grande quantité dans des sucs dénués d'acides, 

ou qui le perdent entièrement dès les pre

mières saturations, je n'ose encore adopter 
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-elle opinion, parce que je ne vois pas assez 

clairement quelle est l'utilité des alcalis dan» 

la clarification du vesou. 

La canne coupée en tranches ruinées d é 

pose dans l'eau ses parties solubles. E n con

centrant la liqueur j il s'en sépare un peu avant 

lébullition une nappe v e r d â t r e , féculente , 

qui ne diffère pas de celle de la groseille , du 

raisin, e tc . , et qui donne abondamment de 

l'ammoniaque par la distillation. Duthrone en 

avoit obtenu aussi ce résultat. 

L'évaporation continuée jusqu'au degré de 

syrop épais , donne , après quinze ou vingt 

jours,une congélation mielleuse, assezferme, 

pour rester moulée dans les vases. L a saveur 

de cçtte moscouade est agréable ; elle porte 

un aromat dont le palais retrouve mieux le 

raractère dans les mélasses, mais qui est en

core plus développé dans le rhum. Ainsi le 

parfum de cette liqueur est bien réellement 

celui de la canne ; c'est un produit de la plante » 

et non un principe créé par le rôtissage ou les 

altérations auxquelles le travail peut exposer 

ce suc avant de parvenir à l'état de mélasse. 

Selon Duihrone, la canne donne commu

nément la moitié de son poids en vesou ; ce 

suc marque au pèse-l iqueur de Baume de» 

puisS jusqu'à 14 degrés , variété qui dépend 
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de la maturité et de l'influence des autres 

causes qui Font augmenter ou diminuer les 

produits dans la canne , comme dans les autres 

plantes. i4degrésindiquertt , selon lui, vingt-

cinq livres, onze onces de sucre par quintal; 

et comme la canne ne donne, dans les meil

leures circonstances, que la moitié de son 

poids en vesou, le quintal de canne ne peut 

donc fournir au-delà de douze à treize livres 

de sucre brut ; mais, s'il étoit question de sucre 

rafiné, il faudrait, je crois, réduire ce produit 

d'un tiers au moins', attendu que le sucre brut 

ne paroît pas contenir beaucoup moins du 

sucre liquide qui ne compte pas, ou qu'on 

appelle mélasse. Au reste, le rapport du sucre 

sec au sucre liquide est encore à fixer; il va

r iera , sans doute, selon la vigueur des plantes, 

mais il mérite d'être recherché ; je me pro

pose de m'en occuper jisn reprenant mon tra

vail sur les cannes de Malaga. J e reviens à la 

moscouade ou au sucre brut. 

E n considérant cette masse mielleuse, telle 

que l'évaporation du vesou nous la donne, 

c'est - à - dire pourvue , comme elle est, 

d'une saveur douce et agréablement assai

sonnée par la légère amertume de son prin

cipe extractif , on peut conjecturer avecfon-

tlement que les nations orientales, après en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 1 5 3 
avoû' fait la découverte , et l 'avoir mise au 

rang des condimcns propres à relever la fa

deur de leur insipide pâte de riz, durent l'em-

plojer pendant bien des siècles dans ce pre

mier état , comme ils faisoient du miel; et 

môme on pourroit croire aussi que c'aura été 

sur la ressemblance du miel au sucre brut qui 

circuloit a lors , et non au sucre rafiné,que 

quelques naturalistes anciens définirent Je 

sucre des cannes , allud rriel quoâ inarnn-
dinibusjit. L e miel lui-même , l'unique pro

duction qui ait une vraie analogie avec la 

moscouade , puisque l'on appelle encore au

jourd'hui cette dernière miel de cannes , 

n'étantsusceptible d'aucun rafinage qui puisse 

en perfectionner les qualités, ils durent donc 

rester long-temps dans l'opinion que le sucre 

brut ne l'étoit pas non plus de ce degré de per

fection où le rafinage le porte de nos jours ; 

en un m a t , si nous jetons un coup-d'œil sur 

le nombre de siècles qui s'écoula entre l'usage 

du blé devenu l'aliment général des hommes, 

et l'époque où l'on'découvrit l'art d'en faire 

du pain levé, nous trouverons cette conjec

ture, à l'égard du sucre brut, extrêmement 

fondée. D'ailleurs, il est démontré par les r e 

cherches historiques de Duthrone , que, jus

que vers la lin du quatorzièmesiècle, lesucre 
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passoit encore , sans autre purification, dans 

le commerce en E g y p t e , en Syrie , en 

Chypre , etc. 

Mais si la purification du miel de canne» 

est heureusement venue pour nous taire jouir 

du sucre dans toute sa pure té , il faut conve

nir aussi que cet avantage , nous ne l'obtenons 

qu'en sacrifiant une partie de la matière su

crée qu'il contient ; car il est de fait que si 

la mélasse, qui pourroit bien en faire plus 

que le t iers , pou voit aussi perdre à son tour, 

et la matière extractive que l'évaporation y 

concentre , et celle que le rôtissage et lçs 

cuites répétées ; et enfin les matières étran

gères que la potasse , la c h a u x , le sang de 

bœuf y mêlent aussi : on auroit encore dans 

ce produit un syrop qui , malgré l'inconvé

nient de sa liquidité , remplacerait pourtant, 

avec beaucoup d'utilité , le sucre , dans toui 

les cas où le luxe de nos tables ne le rendrait 

pas indispensable ; car il auroit de plus le mé

rite de sucrer en moindre dose tous les mé

langes où on le ferait entrer ; c'est au moins 

ce qu'on peut inférer avec fondement de la 

mélasse que j'ai séparée du sucre brut ; elle 

a en effet des qualités qui la rendent bien 

supérieure aux mélasses de nos rafineries, 

puisqu'elle n'est gâtée par aucune mixtion 
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étrangère. Si la canne étoit une plante dont 

la culture fût comme celle du b lé , de la 

vigne , e t c . , propre à l 'Europe, et que celle-

ci pût s'approvisionner elle-même du sucre 

dont elle a besoin , on peut également croire , 

dans cette hypothèse , que tout le produit des 

cannes ne seroït pas généralement assujéli au 

rafinage , comme il l'est aujourd'hui dans les 

îles : l'économie , d'accord avec la bienfai

sance , laisserait sans doute une grande partie 

de ce sucre dans l'état brut , en faveur de la 

classe si nombreuse de ceux qui ne peuvent 

atteindre au sucre fin. Les gens mal-aisés se 

contenteroient facilement du premier , puis-

qu'avec le quart ou huitième du prix que 

l'on donne pour satisfaire au luxe du sucre 

blanc, ils approvisionueroient leurs ménages 

d'une quantité double ou quadruple de celle 

de l'homme riche. T o u t le blé est-il donc 

destiné à faire du pain blanc? Non. E h bien! 

tout le sucre ne se rafineroit pas non plus ; 

car le sucre brut est en lui-même une confi

ture pour le pauvre ; c'est un condiment qui 

a déjà son prix : il seroil donc un supplément 

bien précieux, si on pouvoit l'avoir avec abon

dance : supérieur aux résidus de nos ra(mé

fies dont le pauvre se contente aujourd'hui 
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quand ¡1 peut en avoir , de quel prix ne seroit 

pas alors le sucre brut ? 

SECONDE PARTIE. 
Tous les bom mes ont droit au sucre comme 

aux autres productions , puisque la provi

dence , 

Qui fit naître le riche à coté de l ' indigent , 

l'a prodigué sur la terre ; cependant com

bien , dans cette chaîne de conditions qui 

sépare le trône de la charrue , en voyons-

nous auxquels l'état des choses permette au

jourd'hui d'en l'aire usage J Le laboureur, 

l 'ar t isan, le journalier, le connoissent-ils ? 

Non sans doule. Car est-ce là le connoître, 

que de prendre dans son chocolat un sucre 

qui lui causerait des nausées, si on le furçoit 

de l'avaler, délayé simplement dans un verre 

d'eau ? 

M a i s , si le sucre venoit à manquer tout-à-

coup à l 'Espagne, à la F r a n c e , e t c . , serions-

nous pour cela condamnés à nous passer d'une 

production devenue aujourd'hui indispensa

ble dans le genre de nourriture et de médi-

camens dont on-a fixé le choix en E u r o p e , et 

dans ce siècle de luxe où un bonbon est une 
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denrée de première nécessité ? Les expé

riences de Margrat 'et d'Achard , sur le sucre 

des bettes et des autres plantes où on l'a c h e r 

ché , sont encore bien éloignées de nous 

présager l'abondance ; le miel qui , de son 

côté , ne l'est pas moins d'être aussi abondant 

qu'il pourroit l'être , ne couvriroit qu'une 

foible partie de nos besoins; et e n c o r e , s'il 

venoit à suppléer le s u c r e , ne le verrions-

nous pas monter à l'instant au même prix ? 

Le miel ne rétablirait donc qu'une bien petite 

partie de l'équilibre ; et m ê m e , dans l'état 

actuel, la canne ne croissant que dans des 

contrées dont l 'Europe dispose si précaire

ment, qui n'entrevoit déjà dans l'avenir, si

non une privation absolue , au moins le prix 

excessif auquel le sucre s'élèvera progressi

vement : ce que la politique nous autorise à 

craindre plus que jamais ! 

Cependant , si nous réfléchissons sur la 

fertilité en productions de toutes espèces dont 

la nature a fécondé le sol d'Espagne , devons-

nous désespérer d'y trouver aussi du sUere , 

et du sucre ailleurs que dans cette-poignée 

de cannes que l'on cultive Janguissamment e n 

Murcie ? Est-il même certain qu'en Europe , 

nous ayons reconnu toutes les ressources que 

la végétation peut nous offrir ! L e sucre des 
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colonies , dont l'abondance n'est que le fruit 

de tant de c r i m e s , n'auroit-il pas encore à 

compter celui de nous avoir détourné de cher

cher celui de nos climats? Continuons donc, 

m e suis-je d i t , il y a déjà quelques années, 

à le chercher dans nos campagnes ; et sans 

nous flatter d'y trouver précisément l'espèce 

que les cannes fournissent , voyons si , parmi 

ceux qui se présenteront , il n'y en auroit pas 

quelqu'un qui p û t , sinon l'égaler, au moins 

compenser , par l'abondance et par d'autres 

avantages , ce qui pourroit lui manquer du 

côté des qualités ; cette découverte ayant été 

l'objet de mes recherches depuis environ 

quatre années , je crois m'en être approché 

d'assez près pour pouvoir l'annoncer aujour

d'hui , et laisser pressentir que l'époque où 

l 'Europe pourra diminuer enfin ses dépen

dances des colonies pour leur sucre , ne peut 

être fort éloignée de nous. 

U n sucre supplémentaire , deux fois et 

demi plus abondant dans les fruits qui l'é

laborent, qn'il ne l'est dans la canne la plus 

r i c h e , et cent fois moins cher à récolter, à 

extraire , et à purifier ; un sucre que la végé

tation compose comme celui de canne , des 

deux espèces que j'ai spécifiées dans la pre. 

mière partie , et capable , en un m o t , de le 
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remplacer dans un grand nombre de ses 

usages , tel est celui qu'il est temps de faire 

connoître. Ce sucre e s t , comme on le verra 

bientôt, sous nos p a s ; partout nous foulons 

aux pieds cette manne que la nature verse 

avec une étonnante profusion sous l'heureux 

ciel de l'Espagne ; un voile léger le dérobe 

à nos y e u x : inutile aux r iches , comme aux 

pauvres, qui s'en rassasient pendant quelques 

instans, non sans risque de leurs santés ; nous 

permettons même souvent aux animaux de 

toute espèce d'en faire leurs pâtures. Quel 

scandale ! 

Mais la chimie peut facilement le tirer de 

l'oubli où nous le laissons s'anéantir depuis 

tant de siècles, et lui donner une nouvelle 

existence en l'offrant à l'utilité générale. 

J e le répéterai donc encore une fois : le 

Bucre que je vais proposer n'est point de la 

nature de celui des cannes ; celui-ci ne s'est 

encore montré , à ce qu'il p a r o î t , q u e dans 

les bettes; et encore sans nous donner1 l'espoir 

d'être ni abondant ni facile à extraire , comme 

l'ont bien jugé Deyeux , P a r m e n t i e r , e tc . 

C'est un sucre différent dont je propose l'u

sage dans les deux états de moscouade et de 

sucre rafiné ; dans le premier cas , sa douceur 

agréable et son abondance lui donnent, comme 
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on le verra bientôt, droit d'entrer dans toutes 

les préparations o ù , la blancheur n'ajoutant 

rien au mérite , l'économie feroit un devoir 

de l'employer : sous ce. premier aspect , il 

assaisonne parfaitement le chocolat, le cale, 

les laitages, les crèmes, les potages, un certain 

nombre de confitures qui sont d'usage, etc.; 

mais ce qu'il aura de bien précieux, c'est 

qu'il pourra v sans être rafiné , suppléer le 

sucre de canne dans la plupart des prépara

tions pharmaceutiques des hospices, des hôpi

taux, des armées, des campagnes , etc., parce 

que les parties étrangères qu'il retient dans 

cet é t a t , ne sont pas de nature à dégrader les 

qualités de ces préparations. 

Rafiné, il est parfaitement blanc, mais il 

n'est pas susceptible de prendre le même de

gré de condensation que celui des cannes; 

sa cristallisation grenue et poreuse le privera 

de cet avantage : ce sera une cassonade, et 

jamais du sucre en pain , à moins que l'art 

du sucrier ne parvienne à lui donner une 

qualité dont je ne présume point dans ce mo

ment le succès , faute peut-être de connc-îtie 

les ressources de cet ar t . 

Sa douceur est sensiblement inférieure à 

celle du sucre de canne ; c'est au sucre so

lide du miel qu'il ressemble le mieux j e t , 

puisqu'à 
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puisqu'à poids égal il dulcifie moins que celui 

des cannes, il est hors de doute qu'il fau-

droit l'employer en plusgrande quantité, pour 

en obtenir une intensité savoureuse aussi m a r 

quée. Il est également moins soluble : j 'au-

rois bien désiré le comparer au sucre d'éra

ble; mais il ne m'a pas été possible d'en 

trouver dans Madrid. Au r e s t e , sa douceur 

est franche, sans aucun arrière-goût ni m é 

lange de saveur ou d'odeur qui puisse le 

dégrader ; point essentiel pour tout ce qui 

est sucre. Mais , lorsque l'industrie sera p a r 

venue à nous en faire jouir avec autant de 

facilité que de celui des cannes, son abondance, 

et par conséquent son bas prix, rachèteront 

avec tant d'avantage la différence des qua

lités qu'il n'est pas à craindre que le p r e 

mier puisse jamais faire déchoir le second 

dans l'opinion, et par conséquent dans le com

merce. 

Ce sucre est entièrement soluble dans l'es

prit de vin; mais il s'en sépare bien plus tôt 

que celui des cannes , toujours en cristallisa

tions tuberculeuses , grenues , et dans les

quels on n'aperçoit aucun arrangement d e 

parties qu'il soit possible d'assigner. 

Persuadé qu'une comparaison des sucs du 

Verjus à ceux du raisin parfaitement mûr 

Tome LVU. L 
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ne pourra que répandre plus d'Intérêt sur 

cette matière , je vais donner d'abord un 

aperçu des résultats que m'a donnés l'analyse 

du premier. On y découvre : 

1° Du t a r t r e ; 

s,0 Du sulfate de potasse; 

3° Du sulfate de chaux ; 

4° De l'acide citrique en abondance ; 

5° De l'acide des pommes fort peu; 

6° Du principe extractif; 

7° De l'eau. 

L'acide citrique est la base principale de 

ce suc; il ne contient d'ailleurs ni gomme, 

ni partie sucrée ; e t , dans les années où la 

cherté du citron ne permettrait pas d'en ex

traire l'acide , selon la méthode de Scheèle, 

le verjus pourrait le remplacer plus avan

tageusement qu'on ne l'a pensé. 

Mais la chaleur avance-t-elle la maturité 

du verjus, l'acide citrique disparoît insensi

blement j au point même que l'on a peine à 

en retrouver des traces dans le raisin mûr ; et 

l es produits qui le remplacent consistent alors 

dans les deux supres mêlés d'un peu de 

g o m m e . L'élaboration végétale consiste donc 

à transformer cet acide en produits gom-

meux et sucrés , à mesure que le fruit ap

proche de sa maturité. 
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Lesélémens de cet acide ne diffèrent point 

de ceux du sucre et de la gomme , c o m m e 

en l'a découvert ; m a i s , puisque l'analyse a 

trouvé aussi qu'il contient l 'oxigène, ou le 

principe acidifiant, plus abondamment que 

les produits nourrissans qui le remplacent , 

cet acide ne feroit-il donc , en mûrissant". 

Que se débarrasser d'une partie de son oxi

gene, pour se rapprocher de leur nature ? ou 

bien s'élèveroit-il au m ê m e degré , en s'assi-

milant seulement une plus forte dose de 

charbon ? Cette métamorphose admirable 

se passe chaque année T S O U S nos y e u x , mais 

la nature se plaît à l'envelopper d'un voile 

impénétrable à tous nos efforts. Revenons au 

suc de raisin. 

Ce s u c , tel qu'il s'écoule du fruit quand on 

l'exprime, contient des substances de deux 

espèces; les unes mélangées simplement, e t 

les autres dissoutes ; les parties mélangées 

sont, premièrement „ la pulpe fibreuse et cal

caire qui compose l'organisation du grain , 

et, secondement, une portion de la fécule 

que nous appelons glutineuse , k cause du 

rapport qu'elle a avec cette substance anima-

lisée du froment, qui porte le nom de glutinei 

Ces deux substances délayées peuvent ê tre 

séparées par la filtration du suc , mais touj 

L a 
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jours imparfaitement à cause de sa viscosité,1 

et de leur ténacité limonneuse, qui engomme 

fortement les filtres. Mais on les enlève beau-

Coup mieux en les faisant chauffer jusqu'à l'é-

bullition, parce qu'elles se coagulent comme 

un caillé, et viennent nager à sa surface. On 

é c u m e , on passe par la flanelle , etc. Les sub

stances qui Se trouvent dissoutes dans le suc 

clarifié , sont : 

%° Une partie de la fécule ; 

a 0 Du sucre cristallisable; 

3° Du sucre non cristallisable; 

4 9 De la gomme ; 

5° Du principe extraetif blanc , ou teint en 

Touge, selon l'espèce du raisin. 

Raisiné. 

Voici le résultat des essais que j'ai com

mencés sur différens raisins , pour connoître 

la quantité d'extrait ou de raisiné qu'on peut 

en tirer , en poussant févaporation aussi loin 

qu'elle peut aller sans risquer d'en altérer la 

qualité. 

1801. 

Muscat de F u e n c a r r a l , près Madrid; son 

Suc marquoit 14 degrés au pèse-liqueur de 

Baume ; «on extrait lut de vingt-quatre pour 
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cent Si l'on compare ce produit à ceux du 

même fruit dans les années suivantes, on v o i t 

tout de suite que celle de 1801 ne dut pas 

être favorable à la production du sucre. L e 

raisin de Jaen donna i3° au pèse-hqueur, 

et vingt-deux pour cent de raisiné : son écorce 

est âpre au goût ; elle contient le principe as

tringent , ou propre à tanner les cuirs ; celui 

de muscat en contient aussi, mais en bien 

moindre quantité. 

1802. 

a u p b e - l i q n f l n r . e t d e r a z s j a * » 

Muscat de Fuencarral , 17 32 '/, 

Raisin dit Alvilla... i 5 24 

Raisin à écorce co lorée , 

dit d'Arragon., , . 14 a 5 

Raisin dit de Jaen.., i 3 23 

i 8 o 3 . 

Muscat de Fuencarral , 17 ' 3 a 1 / . 

Raisin alvilla i 5 s 5 

Raisin d ' A r r a g o n . . . . i5 26 

Raisin de Jaen 12 / 21 ' / a 

1084. 

Muscat de Fuencarra l , 16 3 o 

Raisin alvilla 15 2.6 

Raisin d ' A r r a g p a . . . %i 3 o 

L 3 
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L'ai villa de mon jardin, en 1801 et années 

suivantes, n'a donné que de i o ° à 12° au 

pèse-liqueur, et de i8 à 20 de raisiné. Ce 

raisin ne parvient jamais à parfaite maturité ; 

aussi contient-il toujours de l'acide citrique 

sensiblement. Ces résultats , pris en géné

r a l , nous enseignent que , la matière sucrée 

augmentant la densité du suc proportionnel

lement au degré de matur i té , l'épreuve du 

pèse-liqueur indique assez bien quels sont les 

raisins qui promettent le plus de raisiné. 

Ce que nous venons d'exposer fait donc voir 

que le raisiné qui provient d'un suc clarifié 

contient de huit à neuf substances différentes, 

et de l 'eau, plus ou moins, selon le degré de 

cuite qu'il a reçu. On voit de m ê m e , que, 

puisqu'une portion de sucre en fait l'essence, 

le raisiné est déjà une sorte de confiture na

turelle , que les acides rendent plus ou moins 

a i g r e , suivant la maturité du fruit qui l'a 

donné; mais la cuite est sujette à lui.commu-

niquer un défaut dont il est difficile de le ga

rant ir , même en ménageant la chaleur avec 

attention; c'est celui d'une saveur acre et 

rôtie. Les acides y contribuent, sans doute, 

par la réaction qu'ils font éprouver aux autres 

principes durant la concentration, puisque 

le raisiné n'est plus exposé à cet inconvénient, 
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aussitôt qu'il a été privé de ces acides. Cette 

altération étend môme son influence jusqu'à 

diminuer sensiblement la propriété fermen-

tescible du raisiné redissout dans l 'eau, sans 

néanmoins l'anéantir , comme Bêcher l'avoit 

conclu de ses expériences. Duthrone a pareil

lement dit que , dans le suc de canne , le sucre 

liquide ou mucoso - sucré qu'il contient s'al

tère bien plus facilement par la cuite que celui 

qui est susceptible de cristalliser : mes expé

riences sur la moscouade du raisin me portent 

à penser comme lui. 

Les raisinés de nos raisins d'Espagne sont 

par eux-mêmes, et sans aucune addition, une 

confiture agréable , ai-je^dit, à cause de Paci-

dité modérée qui en relève la douceur. Maïs, 

en F r a n c e , sous un climat moins favorable à 

la production du principe sucré , l'excès des 

acides en rendroit le goût âpre et a g a ç a n t , 

si on ne le tempérait par le mélange des fruits 

dont la pulpe abondante et peu savoureuse 

étend etdulcifie ces sortes de préparations. L e 

raisiné , au reste , considéré comme substance 

alimentaire , ne peut , à cause de ses acides, 

s'associer au laitage, ni aux autres mets que 

l'on voudrait sucrer. 

Le raisiné, cuit à un certain degré, cristal

lise en peu de temps. U se congèle en une 

h 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J68 ANNALES 
masse spongieuse, plus ou moins humectéç 

d'un s jTop qui tend à s'en écouler. Ses cris

taux égouttés sont un mélange de sucre cris» 

tallisable et de tartre . C'est ce produit extrait 

du muscat de F u e n c a r r a l , qui , après avoir 

passé par quelques purifications, me conduisit, 

éclairé déjà p a r l'excellent ouvrage de Du-

ihrone sur le sucre , à traiter le suc du rai

sin comme celui des cannes. 

IMoscouade du raisin. 

Son suc contenant , comme nous l'avons 

v u , des acides qui nuisent à l'extraction du 

sucre , il est évident qu'il falloit, pour l'ob

tenir, commencer par l'en délivrer. 

Après avoir écume le moût , on y jette, 

tandis qu'il est presque bouillant, de la cendre 

lessivée 3 à plusieurs reprises, et aussi long

temps que dure le mouvement d'efferves

cence. On reconnoît que les acides sont sa

t u r é s , en goûtant la liqueur qui n'a plus 

qu'une saveur d'eau sucrée : on continue de 

cuire ensuite au bouillon, jusqu'à réduction 

dé moitié à p e u près ; puis on laisse refroidir 

dans des cuvîers,, ou même dans des chau

dières, sans qu'il y ait à craindre le yerd de 

gr i s , comme dans la préparation des raisinés. 
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Durant ce repos, le tartre et l'acide crit ique, 

s'il y en a , convertis en sels peu solubles, se 

dépose avec l'excès des cendres, et le sulfate 

de chaux qui est propre au suc de raisin: 

quant à l'acide des pommes , transformé par 

la saturation en un sel t e r r e u x , qu'on appelle 

malate de chaux , il reste dans la liqueur, à 

cause de sa grande solubilité. 

L e moût préparé de cette manière marque 

de a 5 à 26 degrés au pèse-liqueur. Si l'on 

poussoit la cuite au-delà de ce terme , la cla

rification qui doit suivre en seroit moins fa

cile , à cause de l'épaississement qu'il c o m 

mence à prendre : on Je bat avec des blancs 

d'eeufs, eu du sang de bœuf; on chauffe, 0 1 1 

écume, on filtre, et on achève de cuire à con

sistance de syrop, plus ou moins épais, selon 

l'usage auquel ou le destine. Ce raisiné privé 

de ses acides principaux, répond , comme on 

voit, au premier produit des cannes, saturé 

et cuit au degré où il prend le nom de mos-

couade. 

Qualité de cette moscouade. 

Le moût , préparé comme on vient de l'ex

pliquer , nous offre un syrop co loré , quoique 

tiré d'un raisin blanc; la saveur en est douce 

et agréable. Mais si on en avale jusqu'à une 
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cuillerée, il affecte le gosier de cette légère 

impression d'âcreté qu'on trouve dans les 

miels jaunes. Il se congèle en huit , quinze, 

vingt jouis, plus ou moins, selon le degré de 

sa cuite , en une masse jaune , grenue , assez 

consistante pour se mouler dans les vases, et 

n'en pouvoir couler, en les plaçant à la ren

verse. L e syrop qui n'est pas le plus cuit,est 

celui qui se condense le premier. L e sucre 

du raisin, pour cristalliser, paroît exiger une 

certaine quantité d'eau. Il ne la trouve pas 

dans un syrop trop cuit : il doit donc tarder 

beaucoup plus à se prendre en masse ; mais 

alors aussi il prend une consistance bien plus 

favorable à son transport. Dans cet état enfin, 

la moscouade de raisin a la consistance, la 

couleur et l'aspect de celle des cannes. Elle 

pèse vingt-cinq livres dans un vaisseau qui 

n'en contient que seize d'eau, c'est-à-dire, 

que sa pesanteur est à celle de l'eau, comme 

trois à deux environ. 

Si on compare entre elles les moscouades 

de cannes et de raisin , on trouve que la 

première joint à une foible amertume un 

parfum particulier , dont le caractère se 

trouve bien marqué dans le rhum. Celle de 

raisin n'a pas de parfum sensible ; c'est un 

sucre mêlé d'une saveur de fruit cuit. Cette 
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saveur appartient, ainsi que la couleur , à la 

partie extractive concentrée : cette partie 

ayant une propriété qui lui e>t commune à 

toutes celles de son genre , a l'inconvénient 

de se foncer en couleur, autant par la sim

ple exposition à l'air dont elle attire quel

ques principes, que par l'effet de la c u i t e : 

c'est elle qui imprime à la moscouade une 

couleur orangée ; mais cet effet lui est com

mun avec celle des cannes , dont le suc n'a 

presque pas de couleur. Si on délaie la mos

couade de raisin dans une quantité d'eau 

égale à celle qu'elle a perdue , on en obtient 

un moût régénéré infiniment plus coloré que 

le moût frais : mais il ne faut pas oublier que 

celui-ci, exposé à l'air par une grande sur

face , ne tarde pas non plus à se foncer d'une 

nuance de la même nature. Ces effets sont 

particuliers au principe extractif ; ceux qui 

sont sucrés ou gommeux n'en étant pas sus

ceptibles. Il résulte de là que le changement 

qu'il éprouve par ces causes réunies, doit 

s'étendre à la moscouade , et lui communi

quer, comme à tous les fruits cuits, plus de 

couleur et plus de saveur. Voici le rapport 

des produits que l'analyse découvre dans cette 

moscouade. 

Sucre cristallisable.. 7 5 liv. 
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Sucre liquide 24 7 onces.' 

Gomme « 5 

Malatte de c h a u x . . . « 4 

Principe extractif, quantité qu'on ne peut 

apprécier j mais qui doit être bien peu con-

sidérable , puisque la mélasse est , malgré sa 

couleur, d'une transparence parfaite. 

Pour découvrir le rapport des- deux sucres, 

j'ai fait usage des moyens suivans : 

J'ai mis à égoutter des masses de mos-

couades évaporées au degré que la pratique 

m'a enseigné devoir être le plus favorable à 

la séparation du syrop ou sucre liquide. Ci 

dernier , recueilli et conservé pendant quel

que temps à l'abri de toute évaporation, a 

encore laissé séparer du sucre pulvérulent, 

et en si grande quantité , que je regarde 

comme certain , d'après bien des essais de ce 

genre , que le sucre cristallisable fait plus 

des sept huitièmes de ces moscouades. Mal

gré ce la , je n'ai pas voulu porter le premier 

au-delà de trois - quarts dans le tableau ci-

dessus , et j'en avertis , afin que personne ne 

s'avise de lui donner plus de confiance que 

ne peut lui en mériter un travail dans lequel 

il n'a pas été possible de porter plus d'exac

titude. 

Mais il n'en est pas ainsi de ses autres 
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cOmposanâ, la g o m m e e t le m'alaf.e. Si, à 

cent part ies de m o s c o u a d e r a m e n é e s à l 'é tat 

de syrop c l a i r , on a j o u t e s u c c e s s i v e m e n t de 

l'alcool , la g o m m e se dépose la p r e m i è r e , 

on transvase , e t on a j o u t e e n c o r e de l'alcool : 

je m a l a t e a lors se p r é c i p i t e à son t o u r ; e t , 

comme j'ai s o u v e n t r é p é t é c e t e s sa i , t o u j o u r s 

sur des quant i t é s de se ize c e n t s g r a i n s , j 'aî 

lieu de c r o i r e q u e le r a p p o r t de ces produi ts 

est assez e x a c t e m e n t dé s igné dans c e t a 

bleau. 

Si l'on g a r d e l e s dissolutions a l coo l iques 

de m o s c o u a d e c o u v e r t e s s i m p l e m e n t d'un 

papier, le s u c r e sol ide s'en s é p a r e en c r i s t a l 

lisant , mais j a m a i s as^sez r i g o u r e u s e m e n t 

pour pouvoir e n c a l c u l e r la q u a n t i t é , p a r c e 

que le s u c r e l iquide e n r e t i e n t u n e b o n n e 

partie : c'est c e qui a r r i v e , c o m m e o n l'a 

déjà vu a v e c le m i e l , q u a n d o n le t r a i t e de 

cette m a n i è r e . 

La g o m m e du raisin est sans c o u l e u r n i 

saveur ; elle ne d i f fère pas de ce l le que j 'a i 

trouvée dans les p o m m e s 3 les m û r e s , l 'aze-

role , l ' a b r i c o t , la p r u n e , e t c . 5 c'est un des 

produits nourr i s sans des v é g é t a u x , s e m b l a b l e 

à la g o m m e a r a b i q u e . 

Le m a l a t e de c h a u x n'y e s t , c o m m e o n 

voit , qu'en for te pet i te q u a n t i t é . S i , a u p r è s 
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des personnes quî n'ont- aucune idée de la 

composition végétale , le mélange d'un sel 

terreux , dans une substance destinée* à la 

nourriture, pouvoit paraître un inconvénient, 

je leur ferais remarquer que ce sel existe 

aussi dans un grand nombre de fruits, notam

ment dans le melon et les tomates; que le 

sulfate de chaux se trouve en bien plus grande 

quantité dans la plupart de nos légumes , dans 

le vin , dans les eaux tpie nous estimons le 

plus à Madrid , dans plusieurs fruits , dans la 

p o m m e , l'azerole , le coing , les patates, etc., 

sans avoir la plus légère influence sur la 

santé. 

( La suite au prochain Numéro^ ) 
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N O T I C E S 

Sur les eaux distillées des plantes 
dites i n o d o r e s ; sur la distillation 
de l'eau destinée à des expériences 
chimiques, et sur les alambics ; 

P a r M . DESCROISILLES aîné. 

I E R février 1806. 

PARMI les personnes qui s'occupent de la 

préparation et de l'emploi des médicamens , 

il y a diverses opinions sur l'efficacité des 

eaux distillées des plantes dites inodores. 

Je ne me permettrai nullement de pronon

cer dans cette question, sous le rapport 

médical ; je demanderai seulement qu'avant 

d'être discutée, elle soit établie en termes 

précis. 

J e me disposois à r é p é t e r , dans le cours 

de l'été prochain, quelques expériences , et 

faire ensuite hommage de mon travail à la 

Société de Médecine de P a r i s , lorsque j'ai 
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lu , dans le 168 e numéro des Annales de 

Chimie , des observations commençant à la 

page 3 i 6 ; elles m'ont déterminé à présenter 

à leur honorable auteur quelques notices 

qui pourront faire prendre une nouvelle 

direction à ses savantes et utiles recherches. 

L e s eaux distillées d'un grand nombre de 

plantes dites inodores y offrent chacune une 

odeur particulière d'autant plus sensible, 

qu'on a cohobé un plus, grand nombre de fois, 

sur une nouvelle dose de la plante , J e pre

mier produit distillé ; mais il me semble qu'on 

n'a pas démontré que ces eaux sont suscep

tibles de putréfaction alors qu'elles ont été 

distillées au bain-marie ; et j'espère pouvoir 

bientôt prouver que la putréfaction que su

bissent m ê m e les eaux distillées des plantes 

aromatiques, est due à une portion de la 

décoction des plantes , extravasée ou lancée 

dans les tuyaux distillatoires, lors de la dis

tillation à feu nu. 

Il est vrai q u e , dans le 114 e cahier des 

Annales de Chimie , pages 30$ et 3 5 6 , on 

assure que quatre litres d'eau provenant de 

dix kilogrammes de solanum nigrurn , dis

tillés an bain-marie, o n t , par une évapo-

ration subséquente , do#né vingt-quatre dé-

cigrammes d'extrait} contenant même ^ 

nitrate 
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nitrate de potasse; mais j'ai lieu de croire 

que le pharmacien estimable , qui a publié 

cette observation en prairial an g, aura été 

trompé par quelque prestige , tel que celui 

qu'auroit pu occasionner un aide de labora

toire, qui , pour plus d'expédition, se seroit 

permis de distiller à feu nu , au lieu du 

bain-rrjarie qui lui auroit été prescrit. 

Avant d'exposer quelques-unes des p r o 

babilités sur lesquelles je me fonde, pour 

soupçonner que , jusqu'à présent, la majeure 

partie des eaux de plantes distillées à feu 

nu a été souillée d'extractif, je suis obligé 

de présenter quelques notices sur les a lam

bics. C'est le fruit d'une suite de méditations 

et d'expériences, dont je me suis constam

ment occupé «ur le perfectionnement de ces 

instrumens , depuis l'an 1775 , c'est-à-dire 

durant l'espace de plus de trente années. 

Les anciens chimistes avoient vraisembla

blement observé que , pendant l'ébullition de 

l'eau , une partie de ce fluide est lancée à 

plus de trente centimètres de hauteur en 

une multitude de petits jets ou de giittules, 

que l'oeil peut à peine apercevoir. Ils avoient 

dû voir aussi q u e , lors de sa distillation , la 

décoction des plantes a la propriété de se 

tuméfier en bouillant, et de s'élever, avec la 

Tome LVU. ' M 
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plus grande facil ité, dans le col des chairs 

dières ou cucurbites : ils avoient , en consé* 

quence , resserré les tuyaux distillatoires, 

pour modérer la disposition au gonflement, 

et ils avoient interposé , entre la cucurbite 

et le chapiteau, des tuyaux cylindriques droits 

ou spiraux, ou en z igzag , etc. d'une lon

gueur aussi démesurée qu'incommode. 

B a u m e , auquel , malgré sa déplorabls 

obstination à rejeter la théorie de la chimie 

pneumatique , nous devons un grand nombre 

d'observations utiles, a particulièrement con

tribué à la réforme des alambics ; mais en 

rapprochant , autant qu'il l'a fait, le cha» 

piteau de la chaudière , il est tombé dans U Û 

excès opposé , dont je n'ai soupçonné l'incon

vénient que depuis environ deux ans. 

, A dater de cette époque , j'ai interposé, 

entre la chaudière et le chapiteau de mon 

alambic, un tuyau cylindrique de quarante 

centimètres d'élévation. J'ai d'ailleurs donné 

une inclinaison inverse , sur la longueur d'un 

décimètre , au tuyau distillatoire, à l'endroi| 

©ù il est soudé au chapiteau. J'avois depuis 

long-temps supprimé la rigole de celui-ci. 

• Au moyen de ces précautions et de quel

ques autres que je ferai connoître , j'obtiens 

des eaux distillées qui jamais ne se putré

fient , quoique les plantes soient distillées à 
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je mette ces eaux dans des flacons bbuchés'' 

en cristal, exposés; Fréquemment a u x rayons 

du soleil , et dans un appartement constant-» 

ment chauffe par un poêle , e l les conservent 1 

toute la délicatesse d e leur arôme et leur* 

limpidité. » 1 

On sa i t , à Par i s , que l'eau Vlé fleur-

d'orange, qu'on y prépare avec lfe plus grand 

Soin , doit être Serrée dans uri lieu frais, et à* 

l'ombre , dans" des vases non exactement? 

bouchés , si l'on veut obvier à cé qu'elle s'al

tère très-prompfemeht ; m a i s o n sait'aussi 

ûe l'eau de fleur-d'orânge , qui vient dé nos* 

départémens méridionaux f dans ces grosses! 

bouteilles de cuivre très-peu épais 1, et qu'ori 

Sppellè estagnons ', s e conserve beaucoup 1 

plus l o n g - t e m p s , saris a l térat ion, quoique 

bien botlchêe.1 J"àl lieu dé soupçonner q ù é 

cette différence tient à ce q u e les distillateurs 

de Provence se'fcervent d'alafhbics d e forme 

ancienne , à long cbl ; tandis q u e ceux de 

Paris emploient des alambics modernes , très. 

Surbaissés. Je; sais bien qu'on a prétendu qu'uri 

peu d'eau ^-de-vie étoit ajouté à l'eau dé 

leur - d'orange d e Provence'; mats je né 

pense pas que si cela é to i t , la dose indiquée 

futsuffisantè p o u r retarder si ilong-temps la 

M a 
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corruption d'une eau distillée qui contiendroîfc 

un peu d'extractif.) 

Quelques chimistes se, plaignent que.de 

l'eau pure , distillée une première fois , donne 

encore des indices (l'acide muriatique lors-i 

qu'elle est essayée par le nitrate d'argent; 

ils prescrivent, en conséquence, de redis

tiller cette eau. J e les -invite à prendre les 

précautions que j'indique, et ils obtiendront, 

d'une première distillation., de l'eau plugpure 

que celle qu'ils obtiennent en deux fois. 

i Quoique ces notices soient très-succintesi 

je m & flatte qu'elles exciteront l'attention 

des chimistes e t des artistes qui se serves 

d'alambics^ et ,que, Ja question des propriétés 

des .eaUjX distjHées, des plantes étant posée, 

d'après ce, npiive^m point de y u e , il en pourra 

bipntot, résulter plus de certitude dans les 

observations dê s. médecins qui rechercheront 

les effets 4e ce genre de médicamens. • 

, E n terminant ici ce, premier fragment de 

mes notices .sur la distillation dans les alam

bics , je (,saisirai l'occasion d'aunopeer b'rlè-

yemen.tJqs.AdiiVers perfectionnemens que j'ai 

succe,ss,iyemeBt donnés,à ces instrumens, dont 

j'ai / a i t construire un grand nombre tant 

pour tnes ainis que pour moi. 

, j Dès. l y ^ ô , j'ai remplacé les serpentins paç 
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des tuyaux en cylihdres, soit parfaits, soit 

aplatis j soit inclinés , soit verticaux ; mais 

toujours tellement disposés, qu'accélérant 

beaucoup la distillation par leur ampleur , 

et étant parfaitement polis, je pouvois fa

cilement , avant chaque nouvelle opération, 

les purger de toute saveur et odeur étran-

gères. 

Avant qu'il eût été rien annoncé de relatif 

jii parïi qu'on peut tirer de la chaleur con-

lenue dans les vapeurs qui , par leur con

densation , forment les liquides distillés 

j'avois présenté à l'Institut nafional un alam

bic où cette chaleur étoit mise à profit, pour 

opérer la rectification du produit d'une disr 

tillation antér ieure , et pour préparer la dis

tillation subséquente. 

Voici les principaux avantages de l'alam

bic, dont je donnerai bientôt la description 

exacte , et dans la disposition duquel je crois 

avoir observé tous les moyens possibles d'é

conomiser le chauffage et de faciliter le» 

opérations. 

Toutes ses parties peuvent être d'étain. 

• On y peut , sans inconvénient , mettre en 

distillation vingt-cinq volumes de liquide , ou 

seulementun seul vingt-cinquième, et réduire 

M 3 
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ensuite celui-ci au quart par l'évaporatioq, 

Chaque distillation peut , sans augmenta

tion de dépense en combustible , et sans re

tard , être accompagnée d'une rectification; 

e t , immédiatement après cette double opé

ration , la cucurbite étant vidée par un sy-

phon , un robinet y fait couler , au degré 

le plus voisin de fébullition , la liqueur desti

née à une distillation subséquente, qui, par 

l à , s'opère beaucoup plus v i te , et avec bien 

moins de combustible. 

Au moyen de quatre verres de montre et 

de trois petits jtubes , la chaudière et son cy

lindre , le vase rectificateur et le prépara

t e u r , laissent voir tout ce qui se passe dans 

leur capacité. 

Après la distillation la plus nauséabonde, 

toutes les parties de l'alambic peuvent être 

tellement purgées en un quart-d'heure,qu'il 

suit facile d'y distiller de suite la liqueur la 

plus suave. 

Tel est le résultat d'un travail obstiné de 

plus de trente années. Seul , je sais tout ce 

que ces expériences m'ont coûté : je me croi

rai en partie dédommagé si je p e u x , avant 

la fin de ma carr ière , me flatter que ,parmi 

le grand nombre de personnes qui se ser

vent d'alambics 3 il s'en trouvera qui don-
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Note de M. Deyeux. Je n'entends pas ce que d e 

mande l'auteur au commencement des notices qu'or» 

Tient de lire. Il paroît désirer qu'on établisse en termes 

précis la question r t la t ive à l'efficacité des eaux dis

tillées des plantes dites inodores. Il me semble q u e 

cette question ne doit plus être présentée comme un 

problême , depuis qu'il est bien prouvé , par des e x p é 

riences multipl iées, que mal à propos on a douté de 

l'efficacité des eaux distillées des plantes dont il s'agit. 

Quant aux observations relatives à la nécessité de 

distiller ces e a u x au bain-marie , o u au moins de les 

rectifier par ce moyen , je ne Serois pas éloigné de 

çioire que , dans quelques cas seulement , un p r o c é d é 

semblable peut être utile ; mais je pense aussi qu'il ne 

«eroit pas toujours suffisant pour obtenir tontes les 

eaux distillées dans un état tel qu'elles pussent être à 

l'abri d'altérations. Plusieurs fois j 'ai eu occasion de 

distiller des eaux au bain-marie ; e t , malgré eette p r é 

caution } j'ai remarqné que quelques-unes de ces e a u x 

*e troubloient au bout d'un m o i s , et qu'elles a c q u é -

loient souvent une odeur et une saveur désagréables . 

Au r e s t e , comme l'auteur an*ionce un travail sur la, 

distillation des eaux en général , et qu'il nous promet 

aussi des détails sur une nouvelle forme à donner a u x 

alambics } j 'attendrai la publicaiion de son m é m o i r e , 

trui , sans doute , offrira des résultats d'expériences, 

faites avec ce soin et cette sagacité qui caractér isent 

tjui ce qu'entreprend M . Dcsctoizi l les . 

M 4 

lieront à mon souvenir quelque témoignage 

de leur reconnoissance. 
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O B S E R V A T I O N S 

D e M . B o i S E F O S , m é d e c i n - a d j o i n t 

d e l ' h o s p i c e d e P e r p i g n a n , 

Sur les fumigations d'acide murialique 
oxigénè. 

Art ic le communiqué par M . DESGENETTES (I). 

«VERS le commencement de vendémiaire 

an 1 4 , un prévenu de crime capital fut amené 

dans les prisons de Perpignan , et enfermé 

dans un cachot dont la capacité pouvoitêtre 

de 60 à 6 5 mètres cubes. Cet homme étoit 

atteint d'une dyssenterie grave. Lorsque je 

fus appe lé , son cachot exhaloit l'odeur la 

plus infecte ; la paillasse sur laquelle il étoit 

couché, les haillons qui le couvroient , ctoient 

imprégnés de matières fécales. L e guichetier 

se présentoit avec répugnance à la porte ; il 

( 1 ) Cet art ic le est tiré de la Revue philosophi

que et littéraire , etc. ? cahier du 11 janvier 1 8 0 6 - . 
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ne voufoît pas entrer. J e fis snr-le-charnp une 

assez forte fumigation , selon le procédé de 

M. Guyton-Morveau. A peine la vapeur du 

gaz acide muriatique oxigéué se fut-elle dé-

gagée,que l'odeur fétide fut anéantie,quoique 

les matières fécales existassent encore dans 

cet espace resserré. J e m'approchai du ma

lade, je causai avec lui, en éprouvant à peine 

une sensation désagréable. L e guichetier , 

surpris, suivit bientôt mou exemple ; il entra , 

et tous les soins de propreté nécessaires furent 

donnés à ce malheureux. Un appareil fumi-

gatoïre continua de fournir des émanations 

gazeuses pendant tout le temps convenable 

pour nétoyer le cachot. Un ecclésiastique y 

vint quelques instans après , et put y passer 

trois quarts-d'heure sans être incommodé le 

moins du monde. L a fumigation fut répétée 

le même jour. Tous les prisonniers , le geô

lier , les guichetiers , les gendarmes , appri

rent avec surprise un effet si prompt et si 

facilement obtenu. L e geôlier me demanda 

ce qui étoit nécessaire pour renouveler ces 

fumigations. J e lui fis donner une quantité 

suffisante de mélange de muriate de soude 

et d'oxide de manganèse , préparé dans les 

proportions convenables, et une dose ana

logue d'acide sulfurique. Depuis , il établit 
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l u i - m ê m e des vases fumigatoires dans le» 

différentes parties de la prison où il y a de 

mauvaises odeurs. 

Quelques jours auparavant , j'ayois désin

fecté une grande partie de la maison de 

M . Durand, négociant très-connu de cette 

•ville» Une quantité considérable de coche

ni l le , mouillée par accident , et alors en 

fermentation , répandoit l'odeur la plus 

désagréable ; le gaz acide muriatique oxi

gené détruisit toutes ces émanations pu-

tvides, permit de s'approcher de la coche

nille sans crainte , et de prendre les meilleurs 

moyens pour conserver une partie de cette 

précieuse marchandise. 
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R A P P O R T 

Fait à la classe des Sciences Physi
ques et Mathématiques de l'Ins
titut , le 6 janvier 1 8 0 6 , 

PAR M . PINKL, 

Sur les résultats avantageux qu'a obtenus 
M. DESGENÏTTES , par l'usage des fu
migations de gaz acide murialique oxi-
gêné. 

Nous avons été chargés par la classe , 

M. Guyton et moi , de lui faire un rapport 

sur l'usage des fumigations du gaz acide 

muriatique oxigéné , employées par M. Des-

genettes, suivant les procédés ordinaires et 

sur les résultats qu'il en a obtenus. Les détails 

exposés par M. Desgenettes sont la suite de 

ceux qu'il a communiqués à la classe le 11 

messidor an 12 , et ils confirment de plus en 

plus les avantages qu'on peut en retirer dans 

leshôpitaux. Ces fumigations paroissent avoir 

non seulement influé sur la salubrité de l'air , 

mais encore sur la guérison des maladies. 
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• L'auteur de ces observations fait remar

quer d'abord que les maisons d'arrêt militaires 

de cette capitale fournissent régulièrement 

à l'hôpital des fièvres adynamiques qui, non 

seulement s'aggravent dans les salles, mats 

qui se communiquent fréquemment aux ma

lades des lits voisins et aux infirmiers ; il 

ajoute q u e , depuis un an , ces communica

tions n'ont point lieu. M. Desgenettes a ob

servé aussi que des gangrènes , très-Ctenclues 

parmi les blessés , ont été limitées aux mal

heureux qui en étoient atteints : l'odeur spé* 

cifique de la gangrène n'est point anéantie, 

mais elle est modifiée, selon lui , par les 

fumigations. 

Une autre observation générale , faite par 

M . Desgenettes, est q u e , depuis plusieurs 

années, le scorbut a été très-fréquent; que 

trois hommes surtout en avoient été frappés 

d'une mahière très-violente; qu'enfin, l'un 

d'eux avoit été séquestré des autres , à causé 

de l'insupportable infection répandue par des 

torrens d'une salive sanicuse. Cependant, 

au moyen des fum'gâtions , on est parvenu 

à neutraliser cette odeur spécifique. Elle a 

paru se concentrer , en quelque sor te , autour 

du malade, dans une atmosphère de quatre 

ou cinq mètres de rayon. Des infirmiers ro-
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bustes et bien nourris , auxquels on a donné 

aussi journellement une certaine quantité 

d'eau-de-vie, sont parvenus à coucher assez 

près de ces soorbutiques , et à les servie 

tous régulièrement. 

M . Desgenettes ne se borne point à ces 

remarques générales ; il rend encore plus 

manifestes les effets favorables des fumiga

tions, suivant la méthode de M. de M o r v e a u , 

en donnant, mois par mois, pendant les trois 

trimestres, le nombre respectif des malades 

admis dans l'hôpital militaire , avec addition 

des malades qui existaient déjà le premier 

jour , ce qui forme une somme totale ,qu'om 

peut facilement comparer avec le nombre dev 

ceux qui ont succombé pendant les neuf mois» 

Or , il résulte du simple relevé des registres 

que., sur 3617 malades, il en est mort a i 3 , 

c'est-à-dire le seizième , o u 0.06. Ce rapport 

de mortalité est un des plus avantageux; 

qu'on puisse obtenir dans les hôpitaux ; t e t il; 

est d'autant plus concluant en faveur/- des 

fumigations minérales , suivant la méljiode 

de M. Guyton, que l'hôpital militaire.de la 

capitale ne peut que renfermer souvent des 

maladies } graves ; qu'on y reçoit les deux 

extrêmes , des conscrits réfractaires et des, 

vétérans non casernes , qui ne se rendent, 
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daos les hôpitaux qu'après avoir beaucoup 
souffert ailleurs. 

Tels sont les faits que rapporte M. Desge-

nettes , et qui confirment de plus eh plus les 

avantages des fumigations minérales, déjà 

constatés par d'autres observations nom

breuses recueillies dans l'ouvrage de M. Guy-

ton. On croit pouvoir en inférer queues fu

migations n'agissent pas seulement comme 

un préservatif des fièvres adynamiques et du 

S c o r b u t , mais qu'elles concourent encore à 

l a guérison des mêmes maladies, en détrui

sant l'influence nuisible exercée sur les ma

lades eux-mêmes 1 par des miasmes délétères.' 

On ne peut donc voir qu'avec intérêt un pro-" 

cédé aussi salutaire se propager dans les hô

pitaux. J'ajoutefai ici quelques faits qui me 

sont propres , et qui ont montré , dans Thos* 

picé.de la Salpétrière , quelque? variétés dont 

Fusage des fumigations minérales est suscep-

tibie, suivant certaines localités. 

> L a distribution que j'ai adoptée des alié

nées, afin de porter une attention suivie Sur 

tous lés objets de» détail , a fait confiner 

dans une infirmerie particulière celles qui 

sont attaquées d'autres maladies incidentes, 

aiguës'ou chroniques, fièvres intermittentes 

ou continues, rhumatismes, hydropisieâ, etc., 
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qui demandent un traitement particulier. 

Quelques-unes de c e s malades sont plus ou 

moins agitées, et on imagine sans peine les 

cris et le tumulte que provoquèrent l'année 

passée les premières épreuves des fumiga

tions , lorsque ces aliénées se trouvèrent en

veloppées dans une nuée de vapeurs. Or ; 

l'expérience apprend que de pareils empor-

temens nuisent au rétablissement de la raison., 

et on doit les éviter. J e me suis alors borné 

à des fumigations nitriques, suivant les mé

thodes connues , en jetant successivement de 

petites doses de nitrate de potasse dans un 

peu d'acide sulfurique, mis dans un verre . 

D'autres fois j'ai fait transporter, dans diffé

rentes parties de la salle , un mélange de 

tnuriate de soude et d'oxide de manganèse 

dans les proportions connues , en y versant 

par degrés quelques gouttes d'acide sulfu

rique , pour ne former que des vapeurs lé

gères. Certaines maladies qui exhalent une 

odeur fétide , sont confinées au bout de la 

Salle, et c'est là où on fait des fumigations à 

l'ordinaire. Mais j'ai cru remonter à la source 

du mal , en remarquant qu'en général , les 

aliénées attaquées de fièvres adynamiques, 

du scorbut, ou m ê m e de la gangrène scor

butique ; quùétoient transportées aux infir-
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meries , venoient surtout de certains endroits 

ou foyers d'infection que je dois faire con-

noître. 

L e premier est une petite salle qui contient 

quatorze lits, et dans laquelle sont déposées 

les aliénées d un âge t rès -avancé ou dans 

un état complet de démence et d'idiotisme. 

L a plupart restent constamment couchées et 

sont dans un tel état de stupeur et d'insen

sibilité , qu'elles peuvent à peine indiquer 

les objets de leurs premiers besoins. On ima

gine quelle doit être l'insalubrité de l'air 

dans un lieu habité par de semblables in

firmes, échauffe en hiver par un poêle, et 

d'ailleurs très-resserré ; car c'est une petite 

salle de 10 mètres de longueur, sur 4.6 de lar

geur et 2 .8 d'élévation: ce qui foi me une ca

pacité de 128 mètres cubes. Quelque surveil

lance qu'on ait exercée en tout temps, cette 

salle étoit très-insalubre ; et c'est là où se 

fomentaient souvent des fièvres adynamiques 

et le scorbut , avant l'usage réitéré des fu

migations de gaz acide muriatique oxigéné , 

qui sont répétées une ou deux fois par mois 

durant la belle saison , et plus souvent e" 

hiver ; ce qui n'offre aucun inconvénient, à 

cause de l'état de stupeur et d'insensibilité 
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rie ces infirmes. J e mêle alors quinze déca-

grammes de muríate de soude avec trois 

décagrammes d'oxide de manganèse que j e 

distribue dans deux creusets placés à une» 

certaine distance l'un de l'autre , et dans 

chacun desquels on verse successivement six 

décagrammes d'acide sulfurique. ' 

Un autre lieu de l'hospice où l'infection 

de l'air demande l'usage réitéré des fumi

gations minérales est la suite des loges oui 

sont confinées certaines mélancoliques dan

gereuses ou des délirantes plus ou moins agi

tées , et dont quelques - unes même ont 

besoin de la répression exercée par le gilet 

deforce, pour éviter des actes de violence^ 

d'autres , dans un égarement plus eu moins 

complet, sont livrées à elles - mêmes ; car 

l'expérience apprend qu'une contrainte su

perflue ne peut que prolonger l'égaremenC 

de la raison. Leurs habitations sont en g é 

néral très * petites , les dimensions en Ion-; 

gueur et en largeur n'étant que de deux 

mètres chacune , et leur élévation de troiV 

mètres ; ce qui forme seulement une capa

cité de douze mètres cubes pour chaque 

aliénée.L'air ne circulant point dans ces loges 

étroites et rendues humides par des lotions 

répétées, on voit combien s'y accumulent 

Tome L VU. N 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ïM * » W A L K * 

(J'érnaijatipmi fétides, pai; le carac tère de* ini 

forces qui les habi tent , et, par leur Degli-

genre ou leur penchant naturel à rassem

bler autour d'elles toutes sortes de saletés; 

c'est, dans plusieurs de ces petites, habitations 

les plus mal-saines , que sont souvent prati

quées des fumigations de gaz, acide muria-

tyqqe o%igéné3 en, passant de l'une à l'autre, 

§q les remplissant successivement de ces 

vapeurs minérales , et en fermant la ports 

Çt la fenêtre. L/odeur infecte est toujours 

détruite par ce moyen d'une manière sûre, 

ç t je n'ai jamais aperce d'inconvénient pour 

les aliénées qui y restoìent renfermées; car 

on transporte dans une loge voisine celles 

qui sont le plus a g i t é e s , en attendant quei 

les vapeurs se soient dissipées. Mais , en prati-

tiquant ces fumigations, il y a une variété 

qui mérite d'être remarquée . Quelques-unes 

dç ces habitations sont mal pavées , et alors 

l'urine séjourne plus ou moins dans les 

intervalles des pavés, ; ce qui produit,après 

quelques jours , une odeur'de gaz ammo

niacal très-désagréable et très-incommode. 

J e fais alors pratiquer dans ces loges dei 

fumigatipns avec le gaz muriatique simple, 

çn versant simplement de l'acide sulfuritjue 

« i r le, m a n a t e de, soude ; ce qui produit une 
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combinaison rapide du gaz acide muriatîque 

avec le gaz ammoniacal , et forme sans douta 

un nouveau composé chimique qui ne laisse 

plus subsister l'ancienne odeur. On a soin 

seulement de faire transporter l'aliénée ail

leurs pendant deux on trois heures , à cause 

de l'action des vapeurs muriatiques sur l a 

membrane interne des narines et des pou-. 

m o n S i 

Plusieurs objets peuvent concourir à faire 

diminuer dans un hôpital le nombre des 

fièvres adynamiques et du scorbut ; mais tout 

porte à croire qu'un des plus puissans est 

l'usage des fumigations minérales, et qu'elles 

agissent surtout , en détruisant les miasmes 

délétères qui sont propres à les communi

quer. On ne peut qu'inviter M. Desgenettes 

à continuer l'usage des fumigations m i n e r 

raies dans l'hôpital militaire. 

N a 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. P r o u s t à 
M. Vauçvelin, sur la porcelaine 
et sur l'usage alimentaire du Ijchen 
( i s landicus ) . 

M a d r i d , 22 décembre i 8 o 5 . 

JE reçois , monsieur, la visite d'un de vos 

élèves, M . Siquiera, portugais, jeune homme 

&ussi intéressant qu'instruit. Nous irons de

main voir la fabrique de porcelaine que di

rige M. Sureda ; c'est un élève de l'école de 

Sèvres , bien au fait de cette partie, et qui fait 

en ce moment les plus belles porcelaines, un 

biscuit qui l'emporte sur les vôtres. Ce n'est 

point avec du kaolin, c'est avec une écume de 

mer , pierre siliceo-magnèsienne que nous 

avons aux portes de Madrid. Nous vous en en

verrons des échantillons, et vous en serez sû

rement étonné. Il couvre son biscuit avec des 

feld-spaths de galice qui sont magnifiques. 

Vous pouvez regarder cette espèce de pierre 

( l'écume de mer ) comme ce qu'il y a de 

mieux pour faire des fourneaux de chimie ; 
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AU sortir de la carrière , on la taille c o m m e 

du savon. L a légèreté de ces fourneaux est 

extraordinaire, et ils ne se fondent jamais , 

quelque feu qu'on y fasse. Si on trouvoit un© 

pierre pareille aux environs de P a r i s , on 

pourroît se passer de la rue Mazarine. Outre 

la magnésie , la silice, quelques atomes d'ar-

gille et de c h a u x , cette pierre tient un peu 

de potasse, ce qui ne contribuera pas peu. 

au succès de la porcelaine. 

Voici un fait aussi intéressant, peut-être , 

que le précédent. Don Mariano-Ja-Gasca > 

élève de Cavanil lez, jeune botaniste d'une 

grande espérance', vient de me remettre une 

portion de lychen ( islandicus ~) , qu'il a dé

couvert dans les montagnes de L é o n , où il 

se trouve abondamment. 

J e m'attendois à n'y trouver qu'une matière 

plus ou moins tinctoriale , mais j'ai trouvé que 

c'est une plante très-bonne à manger quand 

elle est cuite, fort tendre, et qui mérite d'être 

tirée de l'oubli comme une ressource que la 

nature offre peut-être p a r t o u t , e t dont il m e 

paroît qu'on ne s'étoit pas aperçu jusqu'à ce 

jour. E n g a g e z donc les botanistes de Paris 

à rechercher cette plante , et faites-en m a n 

ger à vos amis; c'est un légume excellent. J e 
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c r o i s me s o u v e n i r d'en a v o i r vu autrefo i s à 

y i n c e n n e s , o u dans le bois de Boulogne. 

Une l ivre de ce l y c h e n sec d o n n e trois li

v r e s d 'herbe c u i t e bien é g o u t t é e , qu'on peut 

m a n g e r à l'huile , au b e u r r e , et sans doute 

de b e a u c o u p d 'autres m a n i è r e s . On en a déjà 

r n a n g é six luis dans m a maison , e t tous mes 

a m i s s'en sont fort bien a c c o m m o d é s . Son tissu 

es t p u r e m e n t m e m b r a n e u x ; il ne cont i en t ni 

bois ni f i lasse , c e qui le r e n d t r è s - a g r é a b l e 

sous la d e n t . Il faut c r o i r e à p r é s e n t que , 

dans u n e fami l le aussi n o m b r e u s e , il s'en 

Trouvera que lques a u t r e s e s p è c e s é g a l e m e n t 

n o u r r i s s a n t e s , e t p e u t - ê t r e m e i l l e u r e s e n c o i e . 

Q u o i q u e t r è s - é l a s t i q u e a p r è s la c u i s s o n , elle 

n'a c e p e n d a n t r ien d 'animal i sé , c a r ses pro

duits sont c o m m e c e u x du s u c r e , e t c'est ce 

qui m*a le plus surpr i s . U n e l ivre de ce ly

c h e n fournit jusqu'à huit l ivres d'un bouillon 

qui se p r e n d en g e l é e c o m m e un jus de 

v i a n d e . Il est un p e u a m e r , mais pas plus 

q u ' u n e l é g è r e eau de c h i c o r é e . J ' e n ai assai

s o n n é a v e c des a m a n d e s d o u c e s et a m è r e s > 

d e l ' écorce de c i t ron , du s u c r e , et j'ai eu un 

m e t s t r è s - n o u r r i s s a n t et t r è s - a g r é a b l e . Son 

m u c i l a g e est g é l a t i n e u x , bien différent d e l à 

g o m m e ] c ' e s t a je c r o i s , le m ê m e q u e celui 
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des fruits. Enfin , je vais m'en occuper sous 

d'autres rapports ,'pour savoir "si "cette planté 

peut donner quelque chose à la teinture. Au 

surplus, la nature ne pouvoit rien faire de 

plus propre à la nourriture que ce végétal. 

J'ai envoyé à M. de la Métherie deux mé

moires sur l'or et sur l'argent ; ce ^ont des 

faits détachés auxquels je ne puis mettre la 

dernière main ; faute de temps. Vous y verrez 

l'argent donner deux oxides , un oxîde d'or 

fulminant avec le soufre ; un travail c o m 

mencé sur le pourpre de C a 6 s i u s , où je r é 

clame en faveur de Macquer , contre 

M. Richter, 
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Sur la. Pharmacopée Batave.; 

PAR M . PAKMENTIER. 

LE compte succinct que M. Dey eux a rendu 

île la pharmacopée batave dans le dernier 

ïiuméro < des .Annales , suffit pour donner 

une idée du plan qui a été suivi dans cet 

ouvrage ; il honore les commissaires à qui 

Je gouvernement en a confié la rédaction, 

et prouve que les Boerrhaave et les Gau-

bîus ont dans leur patrie des successeurs 

dignes d'eux. 

J e ne forme donc aucun doute que la 

production dont il s'agit ne soit générale

ment accueillie , puisqu'elle renferme les 

vrais principes de l'art de préparer les mé-

dicamens et le résultat de nos connoissances 

actuelles en ce g e n r e ; mai s , comme l'a fort 

bien remarqué notre collègue , les savans 

auteurs n'ont pas toujours fait une heureuse 

application de ces connoissances ; en sorte 
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que quelquefois, à des procédés extrêmement 

simples, ils en ont substitué déplus compli

qués , et que souvent ils en ont négligé d'au

tres très-essentiels , exécutés journellement 

dans les laboratofresdes pharmaeiensinstruits. 

J'en ai dit assez pour annoncer que je 

partage entièrement l'opinion de M. Dej'euot 

sur le mérite réel de la pharmacopée batave; 

mais je profite de l'aveu modeste des au

teurs qui rcconnoissent les difficultés de 

donner à cet égard un travail complet,* 

et des dispositions dans lesquelles ils sont 

de publier, par forme d'appendice, à des 

époques déterminées, les observations qu'ils 

auront eu occasion de faire ou qu'on leur 

aura communiquées, pour leur soumettre les 

miennes ; je désire qu'elles soient dignes de 

leur attention et méritent leurs suffrages. 

Les observations que j'ai à présenter rou

leront principalement sur les préparations 

pharmaceutiques. Nous passerons rapidement 

Sur celles qui sont du ressort de la chimie , 

parce que les auteurs de la pharmacopée 

batave paroissent avoir puisé, dans les ou

vrages modernes qui tiennent au système 

général de cette 'sc ience , les meilleurs pro

cédés , au moyen desquels on peut se flatter 

d'obtenir les résultats les plus parfaits, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S 0 2 A N N A L E S 

Acide acétique. On ne peut l'avoir de 

Donne qualité que par la distillation de l'acé

tate de cuivre cristallisé. T o u t autre procédé, 

et surtout celui de la pharmacopée batave 

qui prescrit d'employer l'acétite de soude 

et l'acide sulfurique , ne donne qu'un acide 

moins fort et d'une odeur désagréable, k 

moinsccpendantque les auteurs n'aient voulu 

éviter de se servir de cu ivre , dans la crainte 

que l'acide en contînt, ce qui ne serait pas 

sans quelque danger pour l'usage interne, 

Potasse caustique liquide. Conserver cet 
alcali liquide dans des flacons bouchés en 

cristal, selon le conseil de la pharmacopée 

batave , c'est s'exposer à ne pouvoir les ou» 

vrir qu'en les cassant. Les auteurs appellent 

la potasse caustique liquide , lessive des sa

vonniers y mais ce nom ne convient qu'à là 

soude caustique liquide, la seule employée 

pour faire le savon solide ; l'autre ne donne 

qu'un savon m o u , quand bien même, áu 

lieu de l'huile, on se servirait d'une graissa 

concrète. A l'égard du savon médicinal, 

les auteurs ont eu raison de substituer l'huile 

d'olives à celle d'amandes douées prescrit* 

dans tous les dispensaires; il est tout aussi 

b lanc, et se conserve plus long-temps salis

se rancir . 
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Tartrile de potasse. L a pharmacopée ba-
tave recommande de faire cristalliser la dis

solution de ce sel dans un endroit frais ; cepen

dant l'expérience démontre que , pour avoir 

de beaux cristaux de sel végétal , il faut 

placer les vases contenant les liqueurs sa

lines a u n e température un peu élevée; dans 

une étuve , par exemple , où l'évaporation 

te fait lentement; c'est ainsi qu'on obtient 

k beaux et gros cristaux de borax , de sucre 

candi, etc. 

Phosphate de chaux. Il nous semble que 

la pharmacopée aurait dû recommander dé 

ne pas pousser trop loin la calcination des 

cornes de cerf , dans la crainte de les porce-

kiniser, et de leur faire perdre de leurs pro

priétés médicinales. Il est donc nécessaire 

qu'elles conservent la friabilité de la craie. 

Carbonate de magnésie. L e résidu des 
salines ne peut pas suppléer ici le sulfate de 

magnésie, attendu qu'il contient du muriate 

ralcaine q u e , dans la décomposition, la 

rLaux se précipite en même temps que la 

magnésie, et que par conséquent cette terre 

subalcaline n'est jamais pure. 

Ether sulfuricjiœ. Le procédé pour l'ob

tenir pèche dans tous ses points ; e t , en efîet , 

cette liqueur volatile étant le produit de l'é-
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bullition, on ne saurait trop se hâter dé la 

provoquer : en laissant quelques jours le mé

lange d'acide sulfurique et d'alcool avant de 

le distiller, la pharmacopée batave a sans 

doute en eu vue d'obtenir un plus grand ré

sultat; mais des .expériences comparatives 

ont prouvé qu'iM'alloit employer seulement 

plus de temps , et brûler plus de charbon 

pour en retirer la même quantité. L'appareil 

dont se servent les auteurs est également dé

fectueux : l'usage d'un ballon tubulé fait 

perdre beaucoup de bon éther ; il faut pré

férer celui de Voulf, ou mieux un serpentin 

avec son réfr igérant , ce qui abrège singu

lièrement l'opération. 

On a proposé d'employer, pour la rectifica

tion de l 'éther, l'oxide de manganèse , l'eau, 

le rnuriate de c h a u x , la magnésie , la chaux. 

Ces différens moyens n e s'emparent que de 

l'acide sulfureux , ou se combinent difficile

ment avec lui : la potasse, comme on l'a pro

posé récemment dans les Annales, est beau

coup préférable, en ce qu'elle neutralise l'a

cide sulfureux , saponifie l'huile, et conserve 

à l'éther sa suavité. 

Ether acétique. L e procédé de Pelletier 
est préférable à celui de la pharmacopée ba

tave ; mais il existe un autre moyen non moins 
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excellent, c'est de distiller un mélange d'a

cide sulfurique et d'alcool sur l'acétate de 

cuivre, et de rectifier le produit ; il ne faut 

pas laver cet éther dans de l'eau ou de l'eau 

de chaux, comme le recommandent les au 

teurs , parce qu'elle en dissout une grande 

quantité. A la véri té , il pourroit bien contenir 

aussi de l'éther sulfurique. 

Oxide d'antimoine vitreux. Si on avoit 
rjoussé trop loin la calcination, et que le verre 

n'eût pas la couleur et la transparence requi

ses, il faudroît mettre de nouveau l'oxide dans 

un creuset, y ajouter un peu de soufre à l'ins

tant de le couler, ainsi que ce lase pratique 

dans les laboratoires où il se fabrique en grand. 

. Tartrite antimonio de potasse. L a p r o 
portion de tartrite acidule de potasse prescrite 

par les auteurs, paroît trop forte pour celle de 

l'oxide employé ; il doit en rester dans le m é 

lange une certaine quantité de non dissoute; 

il faut donc nécessairement laisser refroidir 

la liqueur, afin de la séparer. On a encore 

omis de recommander de dissoudre les cris

taux d'émétique dans de l'eau distillée , afin 

de les obtenir dans un plus grand degré de 

pureté, et d'avoir un émétique plus certain. 

Cette purification, à la vérité', est m o i n s né

cessaire avec l'oxide gris d'antimoine, qui , 
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dès la première cristallisation, donne toujours 

de l'émétique plus blanc que quand on opère 

avec le verre d'antimoine qui le colore, à 

cause du soufre qu'il contient. 

V^in antimonié. Il a joui l ong- t emps , 

comme émétique, d'une grande célébrité; 

et, malgré la vogue que lui a donnée Huxbam^ 

on l'a délaissé, à cause de l'inégalité de son 

action , et de l'impossibilité qu'il y a de cal

culer la quantité de métal que peut contenir 

celle du vin prescrit. Ne convient-il pas miei$ 

lorsqu'il s"agit de se procurer un médicament 

de ce g e n r e , de le préparer extemporané-

m e n t , en dissolvant dans du vin du tartrits 

antimonié de potasse , les effets en seront 

bien plus assurés. 

Alcool. Quelle que soit son identité appa

rente , elle n'existe que par rapport aux effets 

chimiques qu'il exerce sur les substances dont 

il s'approprie les principes ; car les alcools des 

semences céréales , du sucre , du miel, des 

fruits pulpeux, des racines sucrées et amyla

cées, du lait des animaux, ont chacun, comme 

on sait, le gratter qui en fait reconnoître faci

lement la source, qu'on saisit même dans les 

cambinaisons et dans les usages qu'on en fait, 

soit dans les a r t s , soit dans toutes les circons

tances de la Yi'e. Mais, en mettant dans l'alam: 
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bic de la c r a i e , du charbon, de la chaux , o u 

enchaîne ou on détruit par ces intermèdes 

l'acide malique qui existe abondamment dans 

les distilleries, et auquel est due cette sa

veur fade de gras si désagréable, qui c a r a c 

térise en général l'eau-de-vie de grains. 

Alcool rectifié. On peut se dispenser d'em

ployer tout Je carbonate de potasse prescrit 

par la pharmacopée batave pour le déphleg-

rner complètement : le muriate calcaire , ex

trêmement avide d'eau, le dépouille égale

ment de celle qu'il conserve dans les recti

fications qu'il subit ; il ne s'agît plus alors 

que de l'en séparer par Ta distillation. L a 

potasse a d'ailleurs l'inconvénient de décom

poser une partie de l'esprit-de-vin; m a i s o n 

ne saurait assez applaudir à l'attention éclai

rée des auteurs qui ont eu grand soin de 

spécifier dans les formules où entre l'alcool 

comme dissolvant, le degré qu'il doit avoir , 

d'après l'aréomètre de Baume : par ce moyen, 

on est plus certain de la nature et de la quan

tité de la matière soluble dont il s'empare. 

Esprit de cochlearia. Il ne peut être que 

tcès-foibîe, à moins qu'on se détermine à 

cohober plusieurs fois l'alcool sur une nou

velle quantité de la plante. L e codex de P a r i s , 

qui associe au cochlearia un sixième d« 
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racine de raifort, ( raphanus rusticanus}, 

obtient une liqueur alcoolique qui a beau* 

coup plus de montant et d'énergie médici

nale que celui qu'on retire du cochlearia em

ployé seul. 

C'est par le procédé bien simple des co-

Jiobations que M . Deyeux est parvenu à satu

rer d'arome les eaux distillées des plantes 

dites inodores, et à leur faire acquérir une 

odeur et une saveur sensible, au point que 

la petite centaurée , qui n'affecte point d'une 

.manière marquée l'organe de l'odorat, four

nit cependant par ce moyen uneeau à la 

surface de laquelle nagent quelques mùléJ 

cules d'une huile épaisse, ayant une saveur 

très-âcre et très-mordicante. 

Il seroit peut-être utile de soumettre à la 

distillation du bain-marie les eaux des plantes 

dites inodores j et surtout celles qui s'altè

rent promptement : il est vraisemblable que 

par ce moyen on éviteroit cette espèce de 

matière végéto-animale , qui accompagne l'a

rôme dans la distillation ordinaire à feu nu, 

et qui , au bout de quelque temps, se pré

sente sous la forme de dépôts floconeux, 

lesquels, en se décomposant, communiquent 

aux eaux une odeur détestable. C'est peut-

« t r e pour cette raison que le codex de Paris 

prescrit 
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prescrit la distillation au bain-marie pour ces 

plantes peu odorantes, et de réduire le pro

duit à la moitié de l'eau employée. 

Esprit de mélisse composé. Quelque bien 
séchées que soient la mélisse et les zestes de 

citrons, ces deux substances perdent beau

coup de leur a r ô m e , en altérant même la 

suavité de l'eau de mélisse. On pourroit , pour 

prévenir cet inconvénient, distiller à part l'un 

et l'autre avec de l'alcool, dans la saison où 

ces deux substances sont renouvelées : on 

tiendroit en réserve ces alcools aromatiques, 

qui trouveroient facilement leur emploi lors

qu'il s'agiroit de la confection de l'eau de 

mélisse. Il y a même tout lieu de présu

mer que les difFérens aromates qui entrent 

dans cette eau composée sont également dis

tillés à p a r t , et qu'après les avoir réunis , 

on achève leur combinaison par une dernière 

distillation. C'est ainsi, dit-on , qu'opéroient 

les religieux qui ont donné tant de vogue 

à l'eau de mélisse dite des Carmes. 

Teinture?vineuse. L e vin est un de ces 
véhicules qui contient, entre autres , de l'al

cool,du taçtre et de l'eau: il peut bien jouir, 

à un certain degré , des propriétés de chacune 

de ces matières, et de la faculté de se c h a r 

ger de l 'arôme, des extraits mûqueux, savo-; 

TOME LV.LLY O 
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c e u x , extracto-résineux, et résino-extractifs; 

mais telle est la nature de sa combinaison, 

ou au moins de celle des vins qu'on désigne 

«ous le nom de vins secs, qu'ils ne peuvent 

$'unir à ces différentes substances sans éprou

ver de grands changemens dans leur ma

nière d'être : c'est ce qui nous a déterminés 

à rejeter ces sortes de vins de la prépara

tion des teintures vineuses officinales ; à ne 

conserver que celles pour lesquelles les vies 

liquoreux sont prescrits , et à admettre les 

vins médicinaux proprement dits au nombre 

des iremèdes magistraux. 

Vin,d'opium. La formule du laudanum li* 

quide, telle que Sydanheim. l'a publiée, a 

é té irespectée, avec raison , par la phaitaa* 

copée batave \ cependant nous pensons qu'il 

conviendrait de réduire la quantité de safran 

à la moitié de celle que la recette prescrit, 

attendu que l'expérience a démontré que 

la proportion du vin employée est insuffisante 

pour enlever tout ce que les stigmates de 

ces fleurs contiennent ; c e qui est assez fa

cile à constater , e » Jes soumettant à une 

nouvelle infusion dans l'eau. O r , cette.ma* 

tière est constamment à un prix Istop élevé 

pouf ,se permettre de l'employer en pure 

perte. 
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VÎn d'ipécacttanha. On né deVTôi7 te pré* 

parer qu'à mesure du besoin, car il doit sa l t é -

rer facilement. E n l'admettant au nombre des 

rnédieamens officinaux , c'était bien fe tas d'y 

ajouter une certaine quantité d'alcool, pour 

le mettre en état de pouvoir se conse iver , 

d'autant mieux qu'on ne spécifie'pas la qua

lité du vin employé. Nous croyons que la r e - * 

oette qui suit ne sera pas déplacée dans ces 

Àniiâtes : je l'extrais de mon Codé pharmac

eutique à l'usage des hospices" civils. 

Vin d'ipècaçudnha corhposé. 

Prêtiez poudré d'ipécactrânha. J i28 K'( 4*M e'- y 

Sucre en poudre 6 4 ( î 1 """") 

Triturez ces deux substances ensemble pen

dant long-temps ; mettez ensuite le fnélahge' 

dans un grand matras , et versez par-dessUs; 

Alcool â 2,0 degrés 1 kilog ( 2 livres ) . ( 

Faites digérei'ati bain de sable à une cha- ' 

leur modérée , pendant huit jours, ayaritsoin 

de tenir le matras fermé, et d'agiter dé temps 

en temps. ' 

Ajoutez ensuite : 

Vin blanc : . . . 4 kilog. Ç81iv. ) 

Badiane '.. . . 3a gram. ( 1 once. ) ' 

Sucre 1 . . . . . ' 122 gram. ^ o t l c e S . ) 

Laissez le tout macérer pendant six fours , 

O a 
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ayant soin de r e m u e r souvent ; puis filtrez 

au papier, et conservez dans de petites bou

teilles exactement fermées e t mises à la cave. 

L e vin d'ipécacuanlia ainsi composé est 

susceptible de se conserver long-temps sans 

s'altérer. Chaque once peut équivaloir à 8 

décigrammes ( 16 grains ) d'ipécacuanha. 

Pris en infusion, il ne fatigue pas autant , e t 

est plus agréable. Les personnes de tout âge, 

sujêtes aux affections catharrales et pitui-

t e u s e s , ont donné à c e remède beaucoup de 

V o g u e dans plusieurs d e nos départemens, 

p a r l'usage qu'en font journellement les pra

t iciens, et les effets salutaires qu'ils en ob

tiennent. 

Teinture alcoolique. L'alcool le plus con

venable à la préparation des teintures de ce 

g e n r e s u r t o u t de celles destinées à former 

p a r ces composés nommés vins médicinaux, 

dont nous parlerons dans un m o m e n t , doit 

marquer 2 0 degrés à l'aréomètre de Baume; 

le dissolvant alors exerce constamment la 

m ê m e action sur les substances végétales qui 

y sont soumises; il enlève à la fois l'extracto-

rçsineux et le rébino-extractif, d'où résulte un 

fluide composé qui , mêlé en certaines pro

portions avec le vin , n'en change pas la trans

parence ni les caractères spécifiques. 
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Une autre règle non moins utile à établir 

dans la préparation générale des teintures 

alcooliques, et que je suis fâché de ne pas 

voir inscrite parmi celles que propose la 

pharmacopée batave , c'est d'y procéder eu 

deux temps , et de ne commencer la diges

tion que par la moitié de l'alcool prescrit ; il 

se charge d'abord de l'extrait , et dispose en

suite le m a r c à fournir plus facilement c e 

qu'il en contient encore ; au moyen de cet te 

précaution, l'alcool se trouve saturé autant 

qu'il est possible des deux extraits les plus 

essentiels, pour opérer l'effet médicinal qu'on 

a en vue de produire. 

Vins médicinaux. Malgré la sage précau

tion tant recommandée par Bayen, d'ajouter 

un 3 2 e d'alcool aux vins médicinaux pour r e m 

placer celui qui , dans les teintures vineuses , 

s'est dissipé pendant l'opération , on qui a é té 

employé à dissoudre les matières extraetives, 

ou bien encore pour servir de condiment к 
tout ce qui les constitue, nous ne pouvons 
nous dispenser de faire remarquer aux r é 
dacteurs de la pharmacopée batave qui ont 
adopté cette excellente méthode , que le 
moyen le plus puissant de dépouiller le vin» 
de ses parties les plus actives et les plu* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i l 4 A N N A L E S 

agréables, c'est de l'appliquer immédiatement 

c o m m e ils le font aux végétaux dépouillés 

m ê m e de leur humidité ; jamais il né peut 

s'enrichir de leurs propriétés sans s'appauvrir 

d'autant de celles qui le caractérisent dans 

son état naturel : o r , pour lui conserver sa 

vertu tonique, cordiale , restaurante, il faut 

nécessairernent , dans les préparations de ce 

g e n r e , faire toujours servir le vin de véhicule 

au principe opérant et non de dissolvant; ce 

mode , quoique consacré par un long: usage 

et par l'opinion de célèbres pharmacologistes, 

doit être abandonné pour lui substituer celui 

qui consiste à prendre le vin, et à y ajouter, 

à l'instant où il s'agit de l'administrer, une 

teinture alcoolique chargée autant qu'il est 

possible des principes que le vin auroit été 

employé à extraire d'après ce procédé; com

posé ainsi par une simple mixtion , et à 

mesure des besoins , les vins médicinaux ne 

seront plus exposés pendant leur préparation 

et leur conservation à l'influence de cette 

foule de causes qui , toujours , font varier 

l'action du dissolvant, la qualité de la matière 

disspute, et les effets du médicament qui en 

résulte^ ainsi, que le vin provienne de Brie 

ou de Roussillon, qu'il soit vieux un nouveau, 
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rouge ou blanc j généreux ou foible, il suffit 

qu'il fasse l'office de dissolvant pour que son 

organisation soit rompue , que ses propriétés 

physiques et médicinales éprouvent des chan«-

gemens pins ou moins notables ; en sorte que 

le médecin qui a l'intention de donner à sort 

malade un stomachique , plus du vin , ne lui 

procure souvent que les matériaux d'un mau

vais vinaigre. 

J e ne rappellerai pas ici mes observations 

sur les vices inhérens de l'ancienne prépara

tion des vins médicinaux, elles sont consi

gnées dans ces Annales du 3o messidor an 8 

et du 3o fructidor an 9. Mais j'ajouterai 

que c'est surtout dans les hospices civils que 

l'usage du vin devroit le plus souvent accom

pagner celui des médïcamens fortifians qu'on 

y administre : en examinant de près l'état 

morbifique de la plupart des indigens qui 

viennent dans ces asiles de la bienfaisance 

chercher des remèdes à leurs maux , on 

ne tarde pas à s'apercevoir que beaucoup 

de ces maux sont dus à des exercices violens 

auxquels ils se sont livrés, à la mal-propreté 

et au mauvais- air qu'ils respirent dans leur 

réduit , à la qualité médiocre de la nourri» 

ture ou à son insuffisance. Que leur prescrit-

on souvent contre l'instinct de la nature qui 
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réc lams des cordiaux vineux pour augmenter 

le mouvement des fluides, ranimer le jeu 

des organes , et rendre le ton à la fibre jque 

l e u r prescrit-on ? du petit-lait édulcoré , des 

boissons mucilagineuses miellées , des sucî 

d'herbes , des loochs , des potions adoucis

santes , toutes substances relâchantes qui, 

loin de remonter l'action vitale , ne font 

qu'occasionner l'atomie des solides. Ces mal

heureux , dans l'impuissance de résister à un 

accès , de braver une crise , succombent et 

meurent de foiblesse. Mais revenons à la 

phamacopée batave. 

Puisque les auteurs avoient regardé,comme 

une mesure extrêmement utile à leur plan, 

de faire précéder la plupart des préparations 

de quelques règles générales, on doit regretter 

qu'ils n'aient pas jugé à propos d'en établir 

pour la r éco l t e , la dessication et la conser

vation des plantes, et surtout pour la pulvé

risation. Cette dernière opération , quoique 

mécanique, ne laisse cependant pas que d'a

voir une certaine influence sur les propriétés 

médicinales. 

On divise les corps à l'aide de plusieurs 

înstrumens dont les principaux sont la lime 

pour les méraux , la rape pour les substances 

osseuses et ligneuses » 1» pilon de bois pour 
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les matières salines, le pilon de fer pour les 

plantes sèches, fibreuses et résineuses, la 

meule pour les graines farineuses et les se

mences émulsives , un cylindre de fer pour 

le c a c a o , la molette de porphyre pour cer

taines substances terreuses et métalliques 

dont la ténuité doit être extrême , l'eau enfin 

pour les matières déposées comme la craie et 

la glaise ; mais le choix du procédé , auquel il 

faut avoir recours pour opérer celte division, 

doit être subordonné à la nature des corps et 

à l'emploi qu'on veut en faire : pour en donner 

la preuve , bornons-nous à citer quelques 

exemples pris parmi les poudres simples le 

plus généralement usitées. 

Poudre de racine de guimauve. 

Prenez des racines de guimauve mondées; 

coupez-les transversalement par tranches 

extrêmement minces ; faites - les sécher à 

1 etuve , en prenant la précaution de les r e 

muer souvent. Peu de temps après les avoir 

retirées de l'étuve , pdez-les dans un mortier 

de fer , et passez la poudre à travers un 

tamis de soie très-fin. Lorsque le résidu ne 

présentera plus que des débris fibreux , cessez 

la pulvérisation , et renfermez la poudre ob

tenue d'abord dans un vaisseau bien bouché. 

Ce mode est applicable à toutes les ra-
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c ines , tiges et feuilles dont le tissu est fi

b r e u x ; tandis que , pour les racines et les 

écorces résineuses , telles que le quinquina 

et le ja lap, il faut pousser jusqu'à la fin la 

pulvérisation , et préférer les dernières pou

dres aux premières. 

"Poudres d'ipécacuanha. 

C'est le seul émétique du règne végétal 

employé aujourd'hui, et l'on sait qu'entre 

des mains habiles il devient incisif, tonique, 

vomitif et purgatif , selon la dose qu'on en 

prescrit , la forme qu'on lui donne, et les 

substances qu'on lui associe : on ne sauroit 

donc être trop attentif à le bien choisir; il 

doit être compacte , résineux et d'un bruo 

grisâtre. 

Pour obtenir la poudre d'ipécacuanha, 

on commence par concasser cette racine , et 

on pulvérise fortement , dans un mortier de 

f e r , avec un pilon de même métal : on a 

soin de couvrir le mortier d'une peau, ahu 

de ne pas perche la poudre la plus subtile, 

qui incommoderoit le pileur. 

Des expériences récentes et suivies dans 

les hospices civiis de Paris , par M. Henry, 

confirment celles précédemment faites par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I) E C H I M I E . 2^9 

Lassonne et Cornette', elles prouvent que 

le cœur l igneux.de l'ipécacuanha contient 

les mêmes principes résineux et cxtract i f s , 

et réunit les mêmes propriétés que la partie 

corticale , mais à un degré inférieur ; ce qui 

doit déterminer les médecins à en aug

menter la dose. Il est donc à propos de 

mêler intimement les premières poudres 

avec les dernières , au moyen d'un tamis 

plus gros que celui par lequel chacune 

d'elles a passé la première fois, et de con

server le tout dans une bouteille bien 

bouchée. 

Poudre de gomme adragant. 

Pour favoriser la pulvérisation de cette 

gomme, on la fait sécher h l'étuve , mais 

avec modération ; car une chaleur trop con

sidérable altère le mucilage: il faut que cette 

chaleur se réduise à un rapprochement des 

principes qui augmentent la densité de la 

gomme ; cependant, malgré les soins qu'on a 

pris de la monder avant de la mettre au mor

tier, la première poudre qui passe est rarement 

pure ; il faut la rejeter et préférer celles qui 

suivent. Mais cette gomme , employée tout 

entière, prend plus facilenient le caractère 
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de mucilage que divisée, ainsi que le pro

pose la pharmacopée batave , parce que, 

jouissant d'une espèce d'organisation qu'elle 

tend à conserver , elle attire l'eau qu'on lui 

présente , l'absorbe comme l'ait une éponge, 

et se convertit avec elle en un mucilage plus 

tenace , plus épais, plus abondant et plus 

parfait que si elle étoit réduite en poudre. 

D'ailleurs il faut remarquer q u e , dans cet 

état de division , elle se dissout mal ; il se 

f o r m e , à l'instant de son contact avec l'eau, 

un peu de mucilage, qui, d'une p a r t , couvre 

et défend les molécules gommeuses , e t , de 

l'aatre , rend l'eau moins apte à les pénétrer. 

On ne doit donc se résoudre à pulvériser la 

gomme adragant que pour la préparation 

cxtemporande des loochs et des autres mé-

dicamens dans lesquels on la fait entrer en 

substance. 

Poudre d'oignons de scille. 

On sait que les squammes ou écailles de 

scille sont recouvertes d'une pellicule mince, 

dont le tissu est tellement dense et visqueux, 

qu'il est presque impossible à l'humidité 

qu'elles renferment de s'en échapper. De là 

cette difficulté extrême de parvenir à les 
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îêcher dans leur intégrité , même à la c h a 

leur du four. Il faut donc les effeuiller, 

les diviser par tranches circulaires, et les 

exposera l'ardeur du soleil ou à la chaleur 

d'une étuve : 4 8 heures après , on les con

casse dans un mortier , et on les expose de 

nouveau à la chaleur naturelle ou artifi

cielle , jusqu'à ce qu'elles puissent se réduire 

facilement en poudre , et passer a travers 

un tamis de soie très-fin. 

L a scille, ainsi dépouillée de toute humi

dité, donne une poudre d'une belle couleur 

rose , si la scille employée est rouge e t 

parfaitement blanche ; s i , au contraire , elle 

est de cette couleur : cette poudre doit être 

exposée pendant deux jours à l'étuve avant 

d'être renfermée dans des flacons bien 

secs. 

Nous continuerons nos observations sur 

la pharmacopée batave dans le prochain 

numéro, 
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A N N O N C E . 

TjBZZAUX DES VENTS , DES MAK.ÈES ET BtS 

COQRJNS qui ont été observés sur toutes les mers 
du globe, avec des "réflexions sur ces phéno
mènes ; par C h . H o m m e , associé de l'institut 
national) membre de la légion d'honneur, etc. (i) 

A p u i s le spectacle des a s t r e s , il n'est rien de plus 
intéressant que celui des eficts de leur puissance 
sur ^atmosphère et sur les mers du globe. Ces effets 
sont des venta constans , périodiques ou variables , 
des o u r a g a n s , des tourbillons e t des saisons pèches 
o u pluvieuses j la grandeur des marées , leur direc

t i o n , leur v i tes se , et enfin des courans généraux 
ou part icul iers . 

Toutes les c irconstances de ces grands mouye-
mens , et de l'air et des* mers qui ont été observés 
s^r toute l'étendue du globe ', sont réunies dans 
des tableaux q u i , aujourd'hui , sont présentés au 
publ ic . L e s hommes qui aiment à contempler la 
n a t u r e , y trouveront des variétés piquantes. Le« 
navigateurs s'empresseront, sans doute de les con
s u l t e r , comme les résultats de l 'expérience de ceux 
qui les ont précédés dans la carr ière marit ime , pour 
exécuter leurs entreprises et diriger leur marche avec 
plus de lumières , de cé lér i té e t de sûreté . Enfin les 
phys ic iens , par l'élude de ces faits nombreux qui 
donnent une idée complète des phénomènes et de 
leurs circonstances , pourront remonter a u x causes 

( i ) D e u x volumes in 8 ° . , chez Duprat-Duverger , 
rue des Grands-August ins , n° 21 , P r i x ' , ¡ 4 frants | 
e t franc de port i'j francs. 
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générales que la nature fait concour ir à l 'entretien 
de l'organisation de l'univers. 

L'ordre de ces tableaux est d'ailleurs établi «la 
manière que ces vues générales d'utilité puissent 
être remplies avec autant de succès que de faci l i té . 
Ils présentent successivement les phénomènes q u î 
ont été observés sur la mer pacif ique, sur l 'océan 
leptenrrional, sur l'océan m é r i d i o n a l , sur les mers 
de l ' Inde , et enfin sur les mers de peu d'étendue , 
en distinguant c e u x qui appartiennent aux zones 
torrides , tempérées ou g lac ia les , et c e u x qui sa 
font remarquer , soit au milieu des m e r s , soit sur 
leurs rivages , soit autour des îles et des conrinens . 
Ces tab leaux sont t erminés par des réflexions sur 
Ces mouveraens de l'air et des m e r s , sur l eurs 
rapports g é n é r a u x et particuliers , et enfin sur les 
causes probables qui les produisent e t qui les font 
varier. 

Cet ouvrage a été présenté à l 'Institut aational ; 
et le compte qui en a été rendu est e x p r i m é dans 
les termes suivans : « Les remarques utiles et s a -
c vanti s sur les couràns , dont M . Fleuri<m a e n -
4 ricin la relat ion du voyage du capitaine Mar
ti chand t font désirer l'ouvrage que M . R o u m e , 
ti associé etprofessedr de mathématiques à R o c h e f o r t , 
» a communiqué à la classe. C'est un recueil de toute» 
» les observations qui. ctntété faite» jusqu'à Ge j o u r 
» sur les v e n t s , les marées et les c o u r a a s qu'on r « n » 
» contre dans les différentes mers du globe. E p a r s e a 
» dans un grand nombre de relations de v o y a g e s , 
• ces observations restoient inutiles à la plupart des 
k navigateurs qui ne peuvent se cbarger que d'un 
» petit nombre de livres. O n connoit les rapports 
» des vents e t des courans à la vitesse et à la d i 
ts rection des vaisseaux ; et M . R o m m e , en r a s -
» semblant tout ce qu'ont dit les plus habiles nav i -
« gateurs , a bien mérité du commerce et de la na -
¡1 vigation. Son travail formera deux volumes qu i 
» pourront devenir le manuel des navigateurs . Cet 
» associé a présenté en même temps à la classe un. 
» tableau très-dètaiUé des marées qu'il a observées 
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( i ) Ce travail est à la fin du deuxième vo lume, 
sous le titre de Précis des observations faites au 
port de Rochefort, pendant le cours de deux lu
naisons , pour déterminer chaque jour toutes Us 
circonstances d'une marée montante. 

Fautes à corriger dan* le numéro 169, 

Page 5 4 , ligne 19 , V a m a n r e i s s , lisez Vaulnavey9. 

• Page 57 , ligne i 4 , de cet te m i n e , lisez de là 
mine de Vaulnaveys . 

Idem , ligne i5 , le manganèse , lise^ la magnésie. 

Idem, ligne 16, que celui qui n'avoit pas subi 
ce t te é p r e u v e , lisez que celui qu i contenoit du 
manganèse-

Idem, ligne 19 de cette mine, lisez de la mina 
•aanganésifère, 

» à Rochefort pendant deux lunaisons, et aux épo.' 
» ques des quadratures pendant uno année entière ( i ) . 
» C'est aussi le recuei l le pins complet d'observa-
» tions de ce genre , qui ait été fait jusqu'à présent, a 
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3 i Mars : 8 c 5 . 

S U I T E 

Du Mémoire de Al. Proust, sur 
le sucre de raisin, 

ti'^ieouade de raisin considérée comm® 

condiment. 

E L L E ce uulcT.e point autant les liqueurs 

que le suae ordinaire, attendu l'eau de cris-

ta'lis-tion qu'elle contient et la moindie dou

ceur de son sucre cristallisable. Pour sucrer 

une livre d'eau à un degré admis par l'usage , 

d ox ces de sucre de canne suffisent, tand s 

q./l f ut deux onces et dem'e de T.QS ouade: 

pour obtcti'r la même douceur, et alors les 

deux liqueurs indiquent un égal degié ats 

p* 'i'I'queur. 

I>, moscouade dissoute a'altère ni le sac 

Tu, « LFlh £ 
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du tournesol, ni la dissolution de colle forte; 

le muriate d'étain en précipite le principe 

colorant j comme il le fait de celui des sucs 

de carot te , de me lon , de raisin, de canne, 

et de tous les fruits. 

Elle s'associe parfaitement au lait, au café, 

au chocolat: elle les sucre agréablement, et 

sans leur imprimer aucune odeur particulière 

qu'on puisse lui objecter , comme au miel 

jaune dont on aime rarement de trouver le 

parfum dans les boissons ; e t , quant à l'âcreté 

légère dont nous avons parlé au commence

ment , elle disparoît , parce qu'elle n'est 

qu'un effet de la partie extractive trop rap

prochée. Mais un de ses avantages , par rap

port au chocolat des pauvres , c'est sa pureté, 

tand's qu'il n'y a personne qui ne connoisse 

combien de reproches on peut faire au sucre 

que l'on fait entrer aujourd'hui dans le cbo 

colat de bas prix ; et enfin, puisque la végé

tation associe constarrîment à nos fruits un 

principe extractif plus ou moins coloré, qui 

ne les dégrade en rien , et qui, souvent même, 

leur donne un assaisonnement particulier, 

celui de notre moseouade, le même au fond 

que celui des confitures de toute espèce , ne 

pourra donc pas plus fournir une objection 

contre son usage , que la couleur du \'w, du 
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café, du chocolat , de la b ière , du c i d r e ; 

et enfin de tous les végétaux nourrissans qui 

tirent la leur du même principe. 

S i , dans les campagnes et chez les pauvres 

de nos villes , on est dans l'usage de faire des 

confitures avec la mélasse des rafineries , ce 

résidu surchargé de toutes les impuretés que 

les lessives , la chaux , le sang de bœuf, et le 

défaut de propreté des grands ateliers y ont 

concentrées, à plus forte raison donnera-t-on 

la préférence à fa moscouade tirée* d'un fruit 

dont les qualités sont si connues. Il est vrai 

que, dans les maisons aisées, et pour les 

personnes délicates , tant qu'il y aura dut 

sucre de canne , on la préférera à certaines 

confitures : par exemple , les gelées de g r o 

seille , de pomme , et autres qui doivent être 

transparentes, s'en accommoderoient mal. 

Les confitures de luxe veulent du sucre blanc, 

à la bonne h e u r e ; mais , outre qu'un jour 

viendra sans' doute où nos raisins nous le 

donneront aussi, la table du laboureur et de 

toutes les classes peu aisées pourra, en atten

dant, s'en accommoder, et diminuer d'au

tant l'usage et le prix du sucre de canne. Les 

mcscouades qui font le sujet de ces recher 

ches ont été tirées du raisin blanc qu'on ap-, 

P a 
/ 
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pelle blanquette alvilla , et du coloré dit rai

sin à'Arragon. Le premier a donné 26 , et ie 

second 3o pour 100. Cette deinieie n'est pas 

sensiblement plus colorée que l'autre , pau -e 

que le raisin d'Arragon ne l'étant que dan, 

l'é^orre, il suffit de ne pas mêler au moût le 

suc que le pressoir en tire. On s'étonnera peut-

être de voir que le moût , aprèa avoir été sé

pare de ses audes , donne en moscouade un 

produit du même poids que le raisiné ; cela 

vient de ce que le t a r t r e , l'unique acide qui 

se précipite avec la chaux, quelques atomes 

de citiate calcaire e t de sulfate ne s'y trou

vent qu'en fort petite q îantiié. On en pourra 

jugei par le rcsultat suivant, malgié qu'on 

doive le considérer un peu plus fort dans le 

raisin de vigne que dans le muscat. Une livre 

de suc de ce dern'er , tiaité convenablement 

avec fesput-de-vin, ne donne pas au-delà de 

48 gr^ms de tartre. 

L e tai tre n'est pas l'acide qui assaisonne les 

rais ; ns, c'est cel u" des pommes, et que nous 

nommons malique, mais il n'y est aussi qu'en 

bien pe te quai i té , pui,qu'une l'vre de suc 

de muscat ne donne pas au-delà de 40 à 40 

gia ns de malate de chaux. Supposons actuel

le-mer t que ce sel contienne le tiers de son 

poids en t e r r e , il en résultera qu'une livre de 
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fruit ne contient pas beaucoup aj-de'.à de 3o 

grains d'acide. 

On peut j u g e r , d'après c e l a , que le suc 

de îaisin débarrassé de son tartre , efiet qu'où 

obtient er> l'évaporant seulement des -deux 

tiers, est déjà une moscouade peu ci ffc'rtnte 

de celle des cannes qui contient égalemeit 

1 acide des pommes, tant que h chaux n'a p s 

concouru à sa préparation. Des quah es , qu' 

rapprochent autant le suc des c m les de celui 

du raisin, nous exph'quent encore pourq .toi 

le raisiné du musca t , desséché et coule sut 

un marbre, donne une pastide transpa 'ente , 

sans couleur, d'une saveur agiéable , et qui 

a toutes les apparences d'un sucre d'orge ; 

nnis son defa ît est de s'humecter rapide

ment ; l'acide des pommes et le sucre liquide 

ne tardent pas à le faire couler. 

Si l'on réfléchit actuellement si r la nature 

de s cannes et sur celle des raisins dont les sucs 

ont une analogie fondée sur les mêmes élé-

mens, il est facile d'en conclure que les opé

rations que l'on fait éprouver au suc de canne 

pour en avoir le sucre , sont applicables à 

celui du raisin : et l'on voit pareillement que 

la connoissancé du premier devoit tôt ou raid 

Î I O U S conduire à la découverte du second. C'est 
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cette connoissance, fortifiée par la lecture de 

l'ouvrage deDuthrone, qui m'a servi de guide 

dans ce genre de recherche. E n Espagne ce

pendant l'aveugle tâtonnement avoit devancé 

depuis long-temps la théorie , et conduit pour 

ainsi dire au m ê m e but. C'est par une marche 

semblable que l'esprit humain a perfectionné 

la poudre : ce sont ces tâtonnemens de la rou

tine qui l'ont approché de si près de la vraie 

proportion de ses ingrédiens, que la théorie 

n'y découvre aujourd'hui presque rien à 

changer. L e laboureur, dans la préparation 

de son raisiné, s'étoit également approché de 

si près du point d'où l'on peut reconnoître h 

sucre du raisin, que l'on seroit étonné qu'il 

ne l'eût pas découvert , si l 'on ne savoit que 

le dernier pas qui lui restoit à taire exigeoit 

un genre de méditation auquel il est rarement 

préparé par son éducation. 

A Arganda , près Madrid et ailleurs, on 

su i t , pour faire le raisiné, la méthode sui

vante : On commence par f a i re cuire séparé

ment le suc de raisin et les fruits qu'on veut 

y mêler avec une certaine quantité de chaux. 

C'est ainsi q u e , guidés par la nécessité d'é

carter des acides qui nuiroient à la douceur 

du raisiné , nous y préludons par une appro-
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piiatfon vraiment chimique, et à laquelle la 

théorie , née si tard après la pratique, ne 

peut que donner sa sanction. 

Cette moscouade sera un jour d'une grande 

ressource pour les pharmacies des hôpitaux et 

des armées ; c a r , à l'exception des syrops 

d'orgeat , de violette , de grenade , e t c . , 

que les vrais médecins ont proscrits depuis 

long-temps du service de ces maisons , il y 

a peu de syrops simples ou composés qu'on 

ne puisse préparer avec elle. 

Si nous jetons ensuite nos regards vers les 

campagnes , si nous réfléchissons sur la disette 

qu'elles éprouvent des sucres de la plus basse 

qualité, nous verrons de quelle ressource se

rait pour le laboureur , pour sa santé , pour le 

bien - être de sa famille , la moscouade 

pour mêler avec son vin, au retour d'une 

journée où les excès de froid, de chaleur 

et de fatigue l'ont accablé de leurs poids ; 

pour mêler avec une tasse de lait en place 

du bouillon qui manque si fréquemment à la 

campagne, dans les instans les plus pénibles 

de la maternité; pour sucrer une infusion de 

sauge de son jardin ; pour assaisonner enfin 

cet aliment du premier âge que son insipidité 

lui rend indigeste, et auquel tant de médecins 

P 4 
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en Europe n'ont ces«é de recommander le 

melar i "o du sucre, 

L a mo&couaJe de raisin jouira sans doute 

un jour d'un tisane plus étendu que celui 

que pender t lui doni cr «es qualités alimen

tai es , quand on saura qu'elle réunit les 

deux produits végétaux reconnus pour être 

les plus propres à combattre efficacement 

les malad es qui ont pour cause ïa dégéné

r a ion du s a n g , ou cet appauvrissement de 

la ma se humorale qu'on appelle s&orbut* 

L'appi cation des deux espèces de sucre , di

r igée par îe but précis d'en observer les 

effets , dégagée surtout de tout fatras ^a'é-

siique qui puisse les afToibhr , pourrait fournir 

un moyen curalif plus appropr'é aux vues 

du médecin que ces anti-scorbutiques ima

ginaires qui usurpent encoie aujourd'hui la 

place des vrais mddicamens , que ces salades 

de cochlearia , de beccabunga „ de cresson, 

dont f a r c m a t irr i tant , comme tous ceux de 

la clas e des huiles essentielles, ne pourrait 

tout au plus qu'ahutner l'incendie et amener 

la consomption , si les malades auxquels on 

îes prescrit ne s'en trouvaient garantis pai 

la dissipation que nos infusions , nos clarifi

cations et nos syreps ne manquent guère de 
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lui fa./e ej >*o ive! Mais écoutons ici Tour e t , 

parlant du scorbut . « Les végétiuv Irais et 

j7 récens, l'air p u r , les alimens qui contien-

» nent le plus de mucoso-sucré , guciissent 

53 toujours infd li blement h scorbut. L e mu-

)> coso-sucré contenu dans la plupart des 

» végétaux frais et récens , dans le m i e l , 

»• dans le sucre , et dans beaucoup de subs-

» tances fermentescib'.es , est réellement le 

3 > plus propre à l'assimilation, et par consé-

» quent à la regénération de la fibrine diï 

» sang, 

» Les substances animalisées ne sont pas 

» toujours les plus propres à la nuttnion; 

» ce sont , au contraire , ceHes qui ont be-

« soin , pour s'animaliser , d'une sorte de 

» fermentation qui les élabore et les rende 

» plus susceptibles d'êtie assimilées à la 

si substance de l'individu qui s'en noui rit. Les 

t> enfans , par exemple , se nourrissent beau-

» coup mieux de substances muqueuses et 

» fermenteseibles que d'autres plus anima-

» lisées. L'expérience, co j t re laquelle il ne 

» faut ]amais argumenter , a prouvé sans 

» répfque que l'usage des viandes étoit 

» constamment pernicieux aux scorbu-

» tiques. » 

. Combien ne devons-nous pas souhaiter de 
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voir Ics campagnes jouir au plus tôt (lu 

bienfait d'une production dont l'abondance 

est le fruit de leurs sueurs ! Augmenter les 

jouissances de l'agriculteur, c'est contribuer 

sans doute à la prospérité de sa profession. 

Qui empêcheroit donc le cultivateur d'amé

liorer dorénavant son s o r t , en s'approvi-

sionnant d'un sucre que nos vignes peuvent 

lui fournir à si bon marché ? Habenles ail' 

menta et quibus tegamur his contenti 
sumus, dit saint Paul. L'extraction n'en est 

ni onéreuse ni embarrassante : sa conserva

tion exige infiniment moins de soins que 

celle du vin ; et la maison du laboureur est 

un laboratoire fourni, dans tous les temps , 

des ustensiles et des ingrédiens qui sont né

cessaires à sa préparation. Mais , pour se 

faire des idées justes de cette production, ne 

perdons pas de yue que ce ne sont ni l'opu

lence difficile ni le luxe de nos grandes 

tables qu'il faut consulter ; c'est au labou

r e u r , à l'artisan , à la mère de famille ; c'est 

au malade dans les hôpitaux, au soldat sous 

sa tente , qu'il faut demander si l'abondance 

et Jes qualités de ce -nouveau sucre pourront 

compenser la différence qu'il y a de lui au 

sucre de canne , dont ses foibles moyens le 

tiennent à une si grande distance. La mos-
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couade de raisin sera certainement des au

jourd'hui une production importante : pour 

le pauvre , un supplément de nourriture, 

dont il saura bien connaître tout le prix ; pour 

le riche , elle ne sera peut-être qu'un sujet 

de conversation de plus , une découverte 

anticipée sur un avenir qu'il ne redoute pas 

encore : mais , quelque éloignée que puisse 

être l'époque où l'usage du sucre de raisin 

deviendra généra l , l'Espagne peut assurer 

dès aujourdhui qu'elle en aura pour fournir 

aux besoins de toute l'Europe. Son climat 

en fait les frais ; et l'industrie de ses habi-

tans, réveillée bientôt par les demandes et 

les besoins de l 'étranger, fera le reste. 

Rafinage. 

Il ne différera que peu , ou même pas du 

tout, de celui de la moscouade de canne : 

composées l'une et l'antre de deux sucres 

qu'il faut séparer , il ne s'agira que de cuire 

le moût préparé à un degré dé consistance 

que tout rafineur de profession saura dé

couvrir. L a moscouade de raisin , amenée à 

ce point, se prend en peu de jours en une 

masse cellulaire grenue dont les intervalles" 

se remplissent de liquide ; effet ordinaire de 
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l'attraction , qui sollicite les molécules de§ 

deux sucies à s'attirer entre semblables, et 

à se séparer en deux produits : on égoutte 

ces masses, et on en obtient du sucie de 

premier afinage et des syrops: ces derniers, 

épuisés par de no vcl! p s cristallisa''ons , îe-

tienncnt le malate de chaux , la gomme et le 

principe extractif". Ce «ont aussi ces quatie 

substances qui forment les mt lasses de la 

canne. L e cultivateur qui antrepiendia de 

fournir les rafinenes de ce piemier sucre, 

aura donc dans les syrops un produit dont il 

pourra tirer les mêmes services pour l'u.-age 

de sa maison que des moscouadcs elles-

mêmes , puisqu'ils réunis..ent au mente d'une 

propreté dont il sera convaincu , l'avantage 

de sucrer aussi les aîimens en moindiedose 

que le sucre rafiné , et de n'avoir pas contie 

eux un parfum qui , dans les mélasses ordi

naires et le miel , ne plaît pas à tout le 

monde. 

Mais le sncre de raisin ne crist llise pas 

comme celui des cannes ; son grain est pul

vérulent ; et les masses qu'il donne ayant 

peu de consistance, il me paroit douteux 

qu 'on puisse l'amener au degré de dureté 

du sucre de c a n n e , ou bien sa préparation 

exigera des modifications qu'il m'est impos» 
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sible de piévoïr. Du r e s t e , Ja cuite des 

syrops, les circonstances où il faudia e m 

ployer la chaux pour accélé i tr leur&ciist î-

lisdtions , et les conduite à ce degré de den

sité q u facil te 1 écouh ge des mêlasses , sont 

des points de pratique sur lesquels je ne 

puis rien d u e , aucun essai de laboiatoire , 

aucune expérience en petit , ne pouvant sur 

ce point servir de base au travail en grand. 

L'art du rafinage de ce sucre est donc à naître : 

je le lègue à l 'avenir, et me contente de 

n'offrir en ce moment que le sucre brut du 

raisin ; persuadé que le rafinage qui lui con

vient suivra de p r è s , je tàcheiai moi-même 

d'en avancer l'époque, en publiant les expé

riences que je poursuis sur cet obje£. 

Ce sucre rafîné, autant qu'il m'a été pos

sible, par trois cristallisations, a une saveur 

franche: il est sins mélange d'odeur ni a r 

rière goût o'aucune espèce , t e l , en un m o t , 

que doit être un sucre pur ; mais sa douceur 

est inférieure à celle de celui des cannes , 

comme ceux du m i e l , et de l'érab'e, sur

tout, auqjcl il a peut être plus de rapport , 

puisqu'il partage avec lui l'analogie d'une 

solubilité moindre; il ne sucre pas autant à 

poids égal : il faudra donc l'employer en plus 
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grande quantité pour en obtenir le même 

effet. 

Moins soluble que celui de canne, il est 

par conséquent plus disposé que lui à aban

donner sa mélasse e t à cristalliser. Cette qua

lité , qui pourroit être un inconvénient dans 

la préparation des syrops pharmaceutiques, 

deviendra cependant un avantage par la 

facilité qu'elle donnera à le rafiner. On sait 

avec quelle peine le sucre de canne se sé

pare des mélasses, quand le sucre liquide 

commence à prédominer sur l'autre. 

J e ne m'arrêterai point à dire que le 

sucre de raisin distillé, brûlé à l'air libre , 

oxidé par l'acide nitrique , etc. , ne pré

sente ^ucun phénomène particulier qui le 

diHérencie de celui des cannes. Etranger à 

tout intérêt dans cette matière , et par con

séquent au besoin d'exagérer, je me borne 

à ces simples détails, parce qu'ils sont tels 

que l'expérience me les a présentés. Au reste, 

ce ne sera que lorsque le commerce l'aura 

mis à la portée de tout le monde, que l'on 

saura au-juste quels sont , sous tous les 

aspects, ses vrais rapports avec le sucre de 

canne. 

Mais aussitôt que ce travail sera devenu 
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public, je fais des vœux pour qu'une société, 

ou quelque particulier qu'un zèle éclairé place 

hors des atteintes de cette passion qui cherche 

à obscurcir de ses nuances livides' les décou

vertes nouvelles, veuille bien appeler à son 

secours un rafineur instruit, pour le char

ger d'appliquer à la moscouade du raisin les 

manipulations qu'on donne à celle de la 

canne, et pour commencer à f ixer, d'après 

ses résultats, le genre de rafinage qui pour

rait lui convenir le mieux. L e premier travail 

que l'on entreprendroit dans ces vues , ne 

pourrait manquer de mettre l'Espagne à 

portée d'entrevoir au plus tôt les avantages 

qu'elle trouvera un jour à mettre ce sucre 

en concurrence avec celui des cannes. 

Mais la société qui voudra donner, par 

cette entreprise, une nouvelle preuve de son 

patriotisme , aura besoin , sans doute , de 

se mettre en garde contre les préventions 

des ouvriers auxquels elle confiera ses pre

miers essais : peu capables en général de 

cette constance qui s'opiniàtre à vaincre les 

difficultés, ils se préviennent contre un art 

nouveau , sans réfléchir que celui qu'ils pro

fessent en fût un autre dans son origine ; et 

ils s'exposent ainsi à faire rentrer dans le 

néant des découvertes , «u succès desquelles 
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la prospérité de plusieurs provinces peut être 

attachée. E n un m o t , ce sucre existe; il 

n'étoit connu que comme base exclusive de 

nos vins ; il l'est aujourd'hui sous un rapport 

qui n'est pas moins intéressant que le pçe-

mier ; e t , quel qu'il soit, égal ou inférieure 

celui des cannes , son excessive abondance 

en assure en quelque sorte la possession ex

clusive à l'Espagne , puisque les autres na

tions de l'Europe qui cultivent la vigne en 

récoltent rarement au-delà de ce qu'elles 

ont besoin pour faire leurs vins et leurs eaux-

de-YÎe. 

Fermentation. 

Si le sucre du raisin nous fait déjà entre

voir la perspective d'un grand intérêt pour 

le commerce , le produit de sa fermentation 

promet d'y en ajouter un a u t r e , qui ne sera 

pas d'une moindre importance. L a nature a 

tellement disposé celte moscouade à la fer

mentation , qu'il suffit de lu» rendre une 

quantité d'eau égale à celle qu'elle a perdue,, 

pour la voir s'animer aussitôt de ce mouve

ment :*et s i , dans les pays froids où la cha

leur , qui est indispensable à son développe

ment vient à manquer , on ajoute un peu 

de lie sèche à ce moût r é g é n é r é , ea fermen

tation 
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{•ation est e n c o r e plus a c t i v e , et alors elle 

m a r c h e d'un pas éga l à ce l les des pays t e m 

pérés . 

Une m e s u r e de cette m o s c o u a d e , dissoute 

dans trois d ' e a u , f o r m e u n e l iqueur qui a la 

densité du s u c de raisin dit &'Arragon, e t 

qui m a r q u e ij au pèse - l iqueur . Elle d o n n e 

q u a t r e mesures d'un vin c o l o r é comme c e l u i 

d e Malaga, e t dans lequel on i -emarque u n e 

légère saveur de fruit cu i t ; c e vin est aussi 

r i c h e en sp ir i tueux q u e le me i l l eur vin de 

la Manche. Exti o r n e m e n t e n i v r a n t ; il n'y 

aura C e r t a i n e m e n t ni b ière ni hydromel de 

Moscovie qui puisse le lui d isputer en force 

et en b o n t é . L a m o s c o u a d e de raisin p e u t 

donc offrir à l'industrie du Nord u n e base 

propre à fournir t o u t e s o r t e de vins. 

Si on y a j o u t e de la pel l icule d e raisin? 

ronge , il f e r m e n t e a v e c la m ê m e v i g u e u r , 

et prend a lors a v e c la c o u l e u r u n e par t i e d e 

ce pr inc ipe a s t r i n g e n t qui d e v i e n t , p a r sa 

quantité m o d é r é e , un c o n d i m e n t a v a n t a 

geux à la s a v e u r e t à la conservat ion de t o u * 

les vins. 

Cette m o s c o u a d e , t r a n s p o r t é e du Midi dans 

le Nord , r é s o u t donc un p r o b l ê m e e x t r ê m e -

njent i m p o r t a n t e n f a v e u r des pays froids j 

c'est q u ' a v e c du s u c r e de raisin l'on p o u r r a 

Tome LVIIH Q 
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désormais faire eh Sibérie du vin avec autant 

de facilité que dans le royaume de Valence. 

E t , lors m ê m e qu'on n'apprécierait cette 

production que sous le rapport de l'eau-de-

vie , quel avantage n'offre-t-elle pas par la 

facilité et la sûreté de ses. transports ? Et 

les bières, que de qualités n'acquerroient-

elles pas , si leurs fermentations étoient for

tifiées d'une partie de cette mosrouade ( 1 ) . 

( 1 ) L a farine d'orge ne confient que de d ix à o i u « j 

j o u r cent de produits solubles % l'eau froide. Ils cpn» 

sistent en parties é g a l e s 4 e g o m m e et de mucoso-sucrp 

auquel un peu de matière extract ive donne de l 'âcreté , 

e t en quelques flocons de glutine , qui se séparant du 

lavage durant sa'eontbntr'atkin. 

L a partie farineuse consiste en t r ç n t e - d e n x o u trpnte-

t^disparties d'amidrJa, et dinquaBto-sept ou cinquante-

liujt parties d'une substance greriue , ins ip ide , que le 

lavage à l'eau froide ou à l'eau bouillante sépare de 

l 'amidon sans la dissoudre. 

P a r la diitillation , ' e l l e donne tous les produits de 

l'amidon , qne'ques Soupçons d'arnrfioniflque ; ausrti 

Faeide nitrique n'en 8 é g a g « - t - i l , e a l 'attaquant à freidj 

que fort peu d'azote. 

L a farine d"or£e don» tous les groins ont parfaite

ment germé ne (dtir*ie j j l u s T comme a u p a r a v a n t , djx à 

Cjnrçe, mais trente, pour cent de produits solubles , de la 

même nature que les nrécédens . 

L a part ie farineuse se compose^ d 'amidon , cia-
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d a u b e r , chimiste recommandable de l'a-

Vant-dernier siècle, prétendit , dans ses Pros-

pcriialeS Germaniœ 3 qu'en transportant le 

1-aisiné dans les contrées auxquelles la nature 

« refusé les vignes, elles pourraient fabriquer 

elles-mêmes leurs vins, en restituant au rai 

siné , à cette quintescence de vin, comme il 

la nommoit , la même quantité d'eau que 

celle qu'on lui avoit Gtée par l'évaporation. 

E t ce travail , ou auroit p u , selon lui , l'en-

' ' ' • • . . | 

quante-sept à cinquante-huit ; substance grenue, douze 

à treize ; c'est sur cette dernière que tombent les c t a n -

geniens que la germination produit dans le grain. C s t t a 

substance se trouve aussi dans ta farine de maïs : elle 

en lait à peu près la moitié. 

C o m m e la partie gommeuse ne prend aucune partà 

Jla fermentation , et qu'un la retrouve dans la bière, 

la farine germée ne contient donc qu'environ quinze 

pour cent de matière sucrée. Si nous comparons main-

tenant l'orge germé avec la moscouade de raisin, sous 

le rapport des parties fermentescibles , ndus trouvons 

qu'il faut environ sept quintaux de la preiHiére pour 

égaler Un quintal de la seconda L'on peut juge* de là 

quel avantage il y auroit à faire concourir une partie 

de cette moscouade dans la composition de la bière. 

L'eau échauffée à cinquante degrés ne dissout point 

l'amidon ; voilà, pourquoi le brassage se fait avec de 

l'eau qui ne passe que rarement cep oint. 
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treprendre non seulement partout, mais aussj 

dans toutes les saisons, puisque le raisiné se 

conserve aussi long-temps qu'on veut. 

Cette idée, assuiément ingénieuse, avoit 

besoin d être confirmée par l'expérience; 

Glauber auroit dû soumettre ses raisinés à 

l'épreuve de la fermentation , avant d'an

noncer qu'ils y fussent propres ; mais, accor

dant trop sans doute à la probabilité que lai 

offraient les principes, il lui païut supeiflu 

de s'en assurer; aussi fut-il contredit haute

ment- par B ê c h e r , et même en termes un 

peu rudes. Ce dernier, se fondant à son tour 

sur des tentatives qui'l'occupèrent toute une 

année , dit-il, fit voir qu'il ne fklloit pas du 

tout compter sur les promesses de Glauber: 

il assure que le moût , trop dénaturé par la 

concentration, n'étoit plus capable de fer

menter : Imo nullâ drte amplius ad fer-
mentationem duci potes t. 

J'ai déjà r e m a r q u é , pour la défense de 

Glauber , que le sucre du raisiné , plus ou 

moins affecté par la réaction du tartre et des 

autres acides , languissoit en effet assez long

temps dans une inaction qui faisoit craindre 

que la propriété fermentescible n e ' s e fût 

éteinte en lui ; mais , malgré cela , il parvient 

à fermenter ; et on accélère aisément l'é-
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poqr/e , si on ajoute de là lie aux mélanges? 

J'ai même aujourd'hui du vin provenant de 

cette Fermentation, qui est très-spiritueux, 

et qui tire de son goût de rôti un parfum qui 

n'est pas sans agrément ; mais dans la partie 

dé l'Allemagne où Glauber travaîlloit, dans 

les cantons où le raisin a le double inconvé

nient d'être surchargé de tartre et fort pauvre 

en matière sucrée., puisque , comme il le 

rapporte , il faudroit six tonnes de moût pour 

en avoir nne de raisiné , il est assez vraisem

blable que ce dernier n'y seroît point auss[ 

disposé à fermenter que dans les pays chauds, 

qu'en Espagne surtout où le moindre suc de 

raisin donne communément un quart de sucre 

et fort peu d'acide. • 

• Au reste , sans oser décider entre ces deux 

auteurs, je croirai q u e , lors même que le 

raisiné avec tous ses acides pourroit fermen

ter aussi aisément que notre mosîouade , on 

auroit beaucoup de peine à le garantir du vei t 

de g r i s , à cause de la grande facilité avec 

laquelle le moût non saturé attaque le cuivre; 

et les vins qui en proviendroient , devant 

inspirer nécessairement beaucoup de m é 

fiance pour l'usage, ne pourroienl dès-lors 

être utiles que pour l 'eau-de-vie.. 

J e crois de voir placer ici les remarques 

Q 3 
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ue j'ai eu lieu de recueillir , dans le courf 

es étés passés, s u r la fermentation du moût 

clarifié. 

Lorsqu'un suc de raisin l'a été p a r l a cha-r 

leur et la filtration seulement , il reste tou> 

jjours un peu louche; c'est qu'il retient e n 

dissolution une partie de la fécule dont non* 

avons déjà p a r l é , et dont Ja nature a été bien 

confirmée par Fabrony et par Thenard. Cette 

fécule s'y maintient, à ce qu'il paroît , pat 

l'entremise des acides , puisqu'on ne laj re-. 

trouve plus dans les sucs qui ont été saturéf 

par le carbonate , et clarifiés au blanc d'ceuf ; 

c a r c'est alors seulement qu'on les obtient 

d'une limpidité parfaite. 

Fabroni et Thenard ont considéré cettç 

fécule comme un ferment indispensable au 

changement de la matière sucrée ; mais» 

quand le suc de raisin en a été soigneuse

ment débarrassé , la fermentation s'y établit 

pourtant avec autant de vigueur que dans un 

moût non clarifié, et on la voit parcourir dans 

le même temps tous ses périodes sans dé

poser autre chose que du tartrite de chaux. 

L a véritable cause de la fermentation 

dans les sucs clarifiés et non clarifiés ne r é 

side donc point dans cette fécule, mais bien 

dans le sucre liquide, l'unique principe des 
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fruits qui soient véritablement'fermèntescibles 

perse, et qui puissent faire partagea son mou

vement au sucre solide. Deyeux m e paroît 

avoir remarqué le premier cette différence", 

et \\ faut convenir en effet que tous les phé

nomènes de la fermentation Viennent con

firmer çe jugement. Parcourons-les rapide

ment., . . • i > -

L e premie! efl'e-t de la fermentation sur un 

*uc clarifié, mais non sa turé , est de s'impré

gner des premières portions d'acide carbo

nique, qui commencent à $e-dégager : ce 

produit fait bientôt succéder â la douceur 

mielleuse un goût, piquant, q u i , îanS être 

spiritueux, rend le moût Infiniment plus 

agréable qu'il n'étdir auparavant , et c'est 

dans cet état qu'il plaît si for»? aux enfans. 

L e second est d'augmenter le Vo lume de 

la liqueur, d'y établir une chkîeur s u p é r f e u r ô 

à celle de l ' a tmosphère diminuée c e p e n d a n t 

de tout ce que Pacide Carbonique ën emporte, 

et d'y faire naître l'opacité d'Un petit-lait mal 

clarifié. 

A la troisième époque, TeSprlt-de-vin com

mence à paro î tre , et c'est alors que sA pré 

sence débarrasse le moât de sa fécule: et 

d'une grande partie de tartre . Pour la g o m m e , 

l'extractif e t l'acide maliqiref, ils Subsistent 

Q 4 
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au milieu de la fermentatioa sans y pren

d r e la moindre p a r t , puisqu'on les retrouve 

dans les mêmes rapports après qu'elle est 

terminée. 

Si on filtre le vin quand il est a son plus 

haut point d'opacité, le mouvernent fermen-

tatif en est sensiblement dérangé ; mais ij 

se rétablit ensuite, et il poursuit sa marche 

sans déposer autre chose ^que des atomes de 

fécule et de tartre pur. Cette fécule, cette 

seconde lie du v in , en est toujours surchar

gée ;mais, lorsqu'elle a été lavée largement^ 

on lui trouve tous les caractères sur les

quels Thenard a insisté, et ces apparences 

.surtout qui ont conduit Berthollet à la com

parer à l'amidon. E l l e est parfaitement in

soluble ; elle s'aigrit, elle fermente , et s'in

fecte de la mauvaise odeur des glutines de 

froment ; en un m o t , elle devient fromage. 

Lorsqu'elle est sèche , elle est un peu trans* 

parente „ c o r n é e , et donne tous les produits 

des matières animalisées : la potasse la dis

sout, et la sépare des parties purement fibreut 

ses. Enf in , elle est la même', elle fait suite 

à celle que le moût non clarifié rejette dans 

les premiers instans de la fermentation; et. 

si elle ne s'en sépare pas à la même épo~ 

que., c'est que sa solubilité la maintient dans. 
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la liqueur jusqu*à ce que l'alcool soit arrivé 

pour l'en précipiter. D'autres laits vout con

firmer que cette fécule n'est pas plus néces

saire à la transformation des deux sucres en 

alcool, que la première , que la gomme , 

que l'extractif, que le t a r t r e , etc. Si l'on prend 

du moût saturé et clarifié au blanc d'œuf, 

la fermentation s'y établit le lendemain : elle 

poursuit sa marche sans déposer de fécule; 

dutartrite de chaux seulement, et enfin sans 

donner'autre chose que de l'acide carbo

nique. • ' 

L a liqueur descend, dans l'espace d'un mois, 

de dix-sept degrés à un'ou deux au pèse-

liqueur : si , après l'avoir distillée , on analyse 

le résidu , on y retrouve la gomme , l'acide 

malique, l'extractif, du v ina igre , des restes 

d e - M i c r e , et rien de plus. 

La moscouade , ramenée à dix-sept degrés 

par une quantité d'eau suffisante, fermente 

complètement, se change en v in , et ne dé

pose que des atomes ; où est donc ici l'in

fluence de la fécule , du t a r t r e , des acides 

et des extraits? Mais le moût le mieux cla

rifié conservera sans doute un reste de fé

cule, et ce sera celle-ci , dira-t-on, qui im

prime au sucre le mouvement de fennen-
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tafion. Pans ce c a s , répondrai-je, ce mou

vement devrait s'afïbiblir à proportion de la 

perte que la clarification fait éprouver ag 

m o û t , et cependant l'on n'aperçoit nulle

ment que le moût clarifié reste en arrière 

de celui qui est pourvu de tpute sa fécule^ 

Concluons-en donc que la fécule est un de 

ces produits dont la fermentation n'a nul be

soin pour s'établir, et que l'un des premiers 

effets de ce changement est d'en débarras? 

ser les sucs , comme elle le fait du tartre et 

du sulfate : que si la fermentation avoit be

soin de mettre en œuvre quelques-uns des 

autres produits de la végétation pour le faire 

concourir à son objet , il est bien plus na

turel de penser que ceux que leur solubilité 

rend nuisibles au sucre y prendraient part, 

plutôt qu'une substance insoluble , que l'on 

retrouve toujours après comme avant , et 

dont on n'aperçoit pas les moindres traceg 

dans le vin ou dans ses produits. 

La fécule fraîche du raisin, mêlée avec une 

dissolution de sucre à dix-sept degrés , ne 

peut fermenter; Berthollet et Thenard l'ont 

déjà reconnu. J e m'en suis également as

suré; mais si on y mêle cette même fecula 

après que le vin a fermenté sur elle, o» 
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après qu'elle est devenue lie , ella luí ira-

prime en peu d'heures la fermentation la plus 

vigoureuse. 

La fécule blanche et limoneuse qui se dé

pose dans le second période de la fermen

tation j ne se dissout point dans les liqueurs 

fermentantes :, elle n'y éprouve aucune dé

composition ; elle ne change ni de volume ni 

d'aspect ; on n'en découvre aucun soupçon 

dans les vins. El le ne paroît pas prendre de 

part aux phénomènes de la fermentation, 

etcependant elle imprime au sucre cristal-

lisable le mouvement fermentatif : dans ce 

cas, l'on voit clairement qu'elle agit comme 

matière imprégnée d'unprincipequ'elle trans

met. Quel est donc ce principe ?J1 ne nous 

reste plus qu'à reconnoître si ou peut enle

ver aux fécules ou aux lies cette imprégna

tion, ce levain qui les approprient à l'excite-

ment fermentatif, pour pouvoir déterminer 

ensuite si ce sont véritablement elles qui ont 

cette propriété, ou si elles n'agissent qu'en 

Venu de çe principe, auquel cas elles servi-

roient de véhicule seulement. C'est un point 

dont il paroît que Seguin s'occupe. 

Dans plusieurs fermentations spiritueuses 

où j'ai fait entrer du levain, ou de la la 

rme, lag lut inees t toujours venue nager et 
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s'attacher en lambeaux à la bouche ries vais

seaux , et il m'a été facile de reconnaître 

qu'elle n'avoit été ni riénaturée , ni affectée 

des changemens qu'éprouve le milieu fer

mentant. 

J'ai dit que le sucre liquide étoit fermen-

tescible per se. Des mélasses de muscat , sé

parées de leur sucre eristalfisable , n'ont point 

perdu la propriété de fermenter. Seules et 

simplement dissoutes dans l'eau , malgré le 

tourment qu'elles avoient essuyé d'une mul

titude d'évaporations 3 de traitemens à la 

craie , à l'esprit - de - vin , quoique leur 

principe extractif eût acquis une a c r e té ex

trêmement désagréable, elles ont cependant 

donné un vin spiritueux. 

J e n'ai point encore essayé la fermenta

tion sur le sucre cristallisable du raisin , pour 

reconnoître s'il estfermentescible^erje: c'est 

un travail que je me propose de suivre aussi

tôt que j'en aurai une quantité suffisante 

pour cet objet ; mais je présume d'avance 

qu'il ne s'y prêtera guère plus que le sucre 

de canne. 

L e tartre est un produit de l'élaboration 

végé ta le , comme tous ceux qui l'accompa

gnent dans le suc de raisin ; mais il n'est 

point un ingrédient nécessaire à Ia-fermen-
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tation, Si la nature l'eût destiné à concourir 

à ses phénomènes, elle ne lui eût point donné 

cette foiblé solubilité, qui cause sa séparation 

dans les premiers périodes où le sucre au

rait le plus besoin de son influence. Glauber 

en étoit bien persuadé ; aussi recommandoit-

il de séparer le tartre du raisiné, après qu'on 

l'auroit délavé dans l'eau tiède: Hocaulem 

pacto aciditate suâ liberantur et suaviora 
reddentur -vina. Il est étonnant queGlau-

ber, qui avoit si bien médité cet objet , n'ait 

cependant point songé à la saturation du 

moût. , 

Les expériences sur lesquelles Bullion a 

voulu établir la nécessité du t a r t r e , l'ont 

conduit à des conséquences bien plus faites 

pour ajouter aux idées vagues, déjà si nom

breuses , que nous avions sur la fermentation , 

que pour en éclairer la théorie. Si le tartre 

contribuoit aux ehangemens du sucre , i{ faa-

droit donc admettre que la part qu'il y prend 

est purement mécanique, puisqu'on le r e 

trouve tout entier après la vinification. On 

ne peut voir sans étonnement cet auteur as

surer que, sans le tartre , le moût ne fermen-

teroit pas , lui qui avoit sous les j e u x la fer

mentation journalière des pgmmes i des poi

res, des cannes y des c o r m e s , des oranges, 
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des grosei l les des cer ises , et de tous les Fruits 

enfin dont le jus n'a pas de t a r t r e , et par 

conséquent celles du m i e l , du s u c r e aidé de 

l e v u r e et des g r a i n s g e r m e s ; ses analyses ne 

'sont pas plus c o n c l u a n t e s . De quelle qualité 

é to ient d o n c des raisins dont le jus ne lui 

donna q u e q u a t r e g r o s de Sucre par pinte? 

e t c e sucre-là, c o m m e n t put-il le caractéri

s e r de l'espèce de ce lui des c a n n e s ? d'aib 
l e u r s , c o m m e n t p a r l e r , a v e c fondement de 

l a i è r m e n i a t i o n et de èe$ r é su l ta t s en eau-

d e - v i e , d'après des essais o ù l'on vo l t l é sucre 

e m p l o y é à la dose d'une l ivre dans cent li

v r e s d ' e a u ? L ' e a u de régl i sse , q u e les ënfans 

vendent à la c o q u i l l e , n'est pas plus misé

rab le ! 

S'il é to i t vrai q u e la f e r m e n t a t i o n fit coiï-

c o u r i r le t a r t r e à l a prfaductîon du Vu, ët 

même qu'elle pût en c o n s o m m e r pour cette 

Lin de nouvel les q u a n t i t é s , c o m m e Bullion 
l ' a s s u r e , on n e deVroit d o n c j a m a i s Énren
c o n t r e r dans les t o n n e a u x ; et les.jus ïeë plus 
t a r t a r e u x , c e u x d e s a r m é e s v e r t e s surtout, 

donnero ïent a lors les vins les plus ficliès eh 

e a u - d e - v i e ; e t si i'rjn''pouvoit également 

c r o i r e qu'on pût , en doublant le* t a r t r e , ac

c r o î t r e de moi t i é le s p i ï i t u è t i x , quel meilleur 

e m p l o i pourrei t -or i fa i re lie ce s e l , que de 
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l'ajouter au moût â demi-gros par pinte? 

La dose qu'il assure lui ayoit fait obtenir moi

tié plus d'eau-de-vie. 

Sur le prix des rfyoscQuades de raisin. 

J'ai payé 3o réaux le qtn'nlal de raisin dît 

à'Arragoa , qui est l'espèce la plus riche en 

sucre que l'on vende à Madrid , mais qui 

le sera moins sans doute que beauccup d'au

tres espèces que produisent les provinces mé

ridionales d'Espagne. 

Ce raisin donne, par une expression ré* 

gulière , 89 â 90 de s u c , et de 10 à 11 de 

marc au quintal; ce s u c , préparé et éva

poré au degré où il se congèle le plus fa

cilement, donne trente livres de moscouade 5 

et vingt-sept à vingt-huit seulement, 'si on 

porte la concentration plus avant. L'opéra

tion de saturer avec la cendre ne coûte rien ; 

celle de clarifier avec du sang de bceuf, de 

passer par des flanelles, ajoute quelque chose 

â son prix 5 mais elfe ne sera point néces

saire quand les aclieteurs ne destineront cette 

moscouade qu'à la fermentation, Ces menues 

dépenses, y compris le bois , ne m'ont pas 

coûté phfs de six réaux; mais je les mon

terai à quinze, à cause du travail d'égrapper 
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et d'expr 'mer. Voila donc trente livres de 

moscouade qui , dans les circonstances les 

plus dispendieuses , ne m'ont coûté que 45 

réaux ; et si mon laboratoire eût été monte 

exprès pour ce genre de travail , si j'eusse 

pris la peine d'acheter sur les lieux mêmes, 

et de faire venir à mon compte le raisin, 

personne ne doutera que ces trente livres 

de moscouade ne passcroient pas 3o réaux. 

J e demanderai actuellement où sont aujour

d'hui , soit à Madrid , soit dans le reste dit 

royaume, les cassonades et le miel que l'on 

paye à un réal la liyre ? 

Si nous nous transportons dans les pro

vinces , nous voyons que la vigne jouit par

tout d'une force productive rarement sus

pendue, comme cela arrive dans le reste de, 

l'Europe ; nous la voyons verser souvent, 

grâces à l'heureuse influence du climat,ses 

fruits avec une fécondité que l'on peut ap. 

peler désastreuse pour le propriétaire ; ]e 

demanderai donc si la moscouade de raisin 

coûteroit clans ces mêmes provinces seulement 

trois quarts la livre ? Si nous la considérons 

comme supplément alimentaire , où sont au

jourd'hui en Espagne les productions nutri

tives animales ou végétales qui' soient au 

dessous de ce prix? 

A 
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Ci) L'arobe est de z5 l ivres. 

Tome LF2L R 

A T o r o , cette année, les mendians, rassa

siés d'un fruit qu'ils n'ont pu consumer , 

ont abandonné, suivant le rapport qui m'en 

a été fait, plus de cent soixaute-dix mille 

arobes de raisins dans les vignes , c'est-à-

dire environ cinquante mille arobes de mos

couade ( i ) . 

A Arando de Duero l'on a versé dans la 

rue deux mille cantaros èe vin qu'on n'a pu 

ni vendre ni consommer , et il en reste cent 

cinquante mille dans les vignes. Aranda pou-

voit donc, dans cette année, avoir fourni au 

commerce plus de cinquante mille arobes de 

moscouade , dont le volume n'eût été que le 

quart de celui du vin qu'elle auroit produit. 

Dans combien de vignobles n ' a - 1 - o n pas 

donné la charge de huit arobes à trois et 

quatre réauxPDans combien d'autres ne s'est-

on pas vu obligé de l'abandonner aux cochons 

et aux troupeaux, ut quid perditio hœc? 
L'imagination s'effraieroit sans doute des 

milliers de quintaux de moscouade que l'on 

perd année commune en Espagne , si les so

ciétés patriotiques voulaient se charger de 

faire connoître quel peut être année corn-
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mune le supeiflu de raisin dans chaque 

province de vignoble L 

Les villes d'Espagne et les ports , placés sur 

les deux mers qui sont en possession de fa

briquer l 'eau-de-vie, pourront un jour s'ap

provisionner de la muscouade de raisin et la 

transformer en vins artificiels; et il est vrai

semblable que leur produit spiritueux ne sera 

point sujet à varier comme celui des vins na

turels , puisqu'il dépendra de l'industrie des 

fabricans de faire en sorte que les premiers 

soient d'tine qualité constante, et par con

séquent aussi approchée qu'ils le voudront 

des vins les plus renommés pour la quantité 

d ' e a u - d e - v i e . Mais la première recherche 

qui se présentera dans cette matière consis

tera sans doute à vérifier s'il ne sera pas plus 

avantageux de se procurer une denrée propre 

à se convertir en eau-de-vie , dont le poids 

ne sera que le tiers de celui des vins , et son 

volume le quart , que de faire venir d'égale 

distance ces mêmes vins qui joignent à l'in

convénient du coulage et du prix de vais

seaux } celui d'être souvent plus pauyres en 

spiritueux qu'on n'avoit espéré. TVoublions 

]>as aussi qu'un des élémens inséparables de 

ce calcul, ce sera la main-d'œuvre de ces fer

mentations. Au reste, nous ne cesserons de le 

dire, les fbndemens de l'art de bénéficier la 
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moscouade de raisin sous ses plus Utiles rap> 

ports, sont enfin découverts : mais c e t art est 

dans sa naissance ; il n'avancera vers sa matu

rité que par des expériences calquées sur de 

bons principes , et qu'autant que des per

sonnes , qu'une noble émulation place ait 

dessus de toutes les spéculations d'enrichis

sement particulier, voudiont s'en occuper. 

Si l'art nouveau du blanchiss i y e découvert 

par Bertholet s'est élevé presque toOt-à-Loup 

des petits résultats d'un laboratoire aux opé

rations gigantesques qui se pratiquent dans 

ces vastes t'tal>li*.semens que nous Voyons 

lépandijs aujourd'hui par tonte 1 Eu. o p e , 

c'est que leur savant, auteur n'a c e s se d'eiï 

açsujétir les premièi es tentatives aux règles 

de cette prudence qui nous montre panoutf 

les grands bénéfices placés de Idij) en loirz 

st]r la route des petits, et qui , dans les en J 

treprisçs n o u v e l l e s , nous avertit qu'on ne 

doit jamai s corpmeucei-.que par d e s essais 

dont les succès ou les revers puissent êjhe vusr 

du mêine ceii. L a nature elle-rnème-eSt é c o 

nome:'si oojïjs voulons tirer.-d-ê Ses bienfaits? 

le plus grand avantage ,-nous' rieVeus donc 

atlsgi respecter ses préceptes" et l à - p r e n d r a 

pour modèle. 

Dans les années où la vigne, faute d'ex* 

R V 
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position ou de maturi té , donne un fruit qui 

n'est pas assez doux pour louruir du vin gé* 

néreux , on a conseillé d'y suppléer en ajou

tant du sucre ; mais quel est le pays en Eu

rope où le sucre est à assez bas prix pour qu'on 

puisse le prodiguer à remédier ainsi aux vices 

d'une mauvaise récolte? L e mie l , les mé

lasses sont à meilleur marché , d i r a - t - o n ; 

oui , sans doute j mais ne porteroient-Us pas 

aussi dans les vins des parfums qui prévien

draient très - défavorablement l'acheteur? 

Voilà pourquoi ces eonseils n'ont jamais été 

accueillis dans la pratique. 

On peut aussi concentrer , a-t-on dit, une 

partie du moût et le mêler avec le reste pour 

en améliorer la quantité; un particulier pour

rait sans doute entreprendre cette opération 

sur quelques tonnes qu'il .destineroit à sa 

consommation ; mais ceux qui on t suivi le 

travail des vendanges , et qm' savent surtout 

s'il est, un seul marchand q*ui offrit de ce 

yin /unpeu.t écu au dessus du taux du canton, 

jugeront s'il .serait aussi facile d'appliquer 

cette amélioration àunerécol le-de ceat pipes 

de yin, P a n s Ifs années où le raisin manqua 

de sucre , nop§ voyons que le tartre , l'acide 

citrique et la matière ex trac t ive , celle-là 

même qu'on trouve d'ans le verjus, pré

dominent ^fortement et ajoutent au défaut 
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de liquoreux celui d'une àpreté qui agace les 

dents et désole le palais; mais il est plus 

que douteux que la concentration ou l'ad

dition du sucre fussent capables de faire dis-

paroitre ces défauts. J e vais faire voir que 

les cendres et la moscouade de raisin , deux 

substances qui n'entraînent aucune préven

tion contre elles, pourroient bien plus faci

lement y remédier, parce que leur emploi 

n'auroit rien dont le cultivateur le plus gros

sier ne pût prendre une idée avantageuse. 

On a vu dans le cours de ces expériences 

que le moût des bonnes années marque au 

pèse - liqueur un degré plus fort que celui 

des années vertes , soit r 7 celui des premières, 

et 14 celui des secondes; il est clair que si 

le moût d'une mauvaise récolte n'égale pas 

celui d'une bonne , c'est faute d'une quan

tité de moscouade qui puisse élever sa den

sité de 14 a 17. Alors il ne s'agiroït donc plus 

que d'y ajouter ce qui lui manque. Pour ar 

river sans tâtonnement à ce résultat , voici 

Comment on pourroit y procéder : 

On commencerait par extraire fa raos-

rotiade de cent onces du moût de la récolte , 

selon la méthode que nous en avons donnée. 

Le produit du quintal étant une fois connu, 

on passeroit à l'expérience suivante : on ajou-

R S 
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teroit à cent onces du même moût de la 

mosconade successivement en l'éprouvant, 

au pèse-liqueur, jusqu'à ce qu'on arrivât à 

lui faire marquer 17 degrés ; l'on peseroit a 

la fin celle qui eût été de surplus, et l'on 

auroit par ce moyen les données qui seraient 

nécessaires pour remédier au défaut de dou

ceur. Par cette addition, il est clair que l'on 

n'ajouterait pas au moût un sucre différent 

de celui qu'il contient ; et l'on voit aussi que 

le tra\ai l qu'il faudrait entreprendre pour 

améliorer la provision d'une maison, n'auroit 

rien qui ne fût à la portée de ceux qui la com

posent. 

Mais l'emploi de cette moscouade auroit 

besoin d'être précédé par une opération plus 

facile encore , et qui ne coûte roi t absolument 

rien. J e commencerai par en donner les prin

cipes. 

On a vu plus haut que les acides qui ac

compagnent le sucre dans le raisin , ne sont 

essentiels ni à la fermentation ni à la qua

lité du vin , puisque le moûtsaturé et la mos

couade redissoute fermentent avec la même 

vigueur , et donnent des vins excellens j 

j'ajouterai même que le moût fait avec du 

sucre de canne au point de marquer 1^ 

degrés , et un peu de lie de vin nouveau par-. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E CHIMIE. £É3 

( i ) /tfrica çypso mitigat asperitaiem , neenon, 

tliguibus sui p<*> lilvs cake. F l in ius , 

a 4 

faitement débarrassée par le lavage de tout 

reste de tartre et d'acide, m'a dooné un vin 

que j'ai jugé ê t r e , ainsi que les personnes qui 

l'ont goûté , ce qu'il y a véritablement de 

plus magnanime en fait de boisson spiri-

tueuse. 

De toute antiquité l'on est dans l'usage, 

en E s p a g n e , d'ajouter du plâtre à la ven

dange; quoique je n'aie pas eu l'occasion d'en 

étudier les e f f e t s , je n'en jugerai pas moins 

aujourd'hui que la chaux qu'il contient ha

bituellement ne sert qu'à saturer et à précipi

ter les acides dont nous avons parlé , d'autant 

plus qu'en Afrique on y employoit la chaux 

directement ( i ) . L'acide qui convient au v in , 

celui qui, après le bouquet, fait tout le con

diment des vins de Bordeaux et de quelques 

espèces d'Espagne qui l'imitent de si près , 

n'est pas celui des pomme»; c'est le vinaigre 

qu'une fermentation gouvernée exprès fait 

naître avec le spiritueux , et qu'on ne pour

rait ni enlever ni saturer dans les vins sans 

les dénaturer et les exposer à des mélanges 

qui les dégraderoient ; mais il n'en est pas 
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ains i des ac ides q u e la v é g é t a t i o n f o u r n î t , 

t e l q u e l e c i t r i q u e , l e m a l i q u e et l e tar ta-

r e u x : ils c e s sen t d ' ê t re c o n d i m e n t s'ils p ré 

d o m i n e n t ; e t , p u i s q u e c 'es t par l ' excès de ces 

d e r n i e r s q u e l e vin p è c h e dans les années 

v e r t e s , il est d o n c é v i d e n t , d 'après les prin

c ipes dé jà posés , qu 'on peu t les e n l e v e r sans 

i n c o n v é n i e n t pour la q u a l i t é des v ins . 

A v a n t de m ê l e r la m o s c o u a d e au suc de 

r a i s i n , il faudra i t d o n c é t e n d r e à c e dernier 

l ' o p é r a t i o n q u e l'on a fait é p r o u v e r à i a pre

m i è r e ; il faudroit a j o u t e r d e l à c e n d r e lessivée 

an m o û t à m e s u r e qu'il t o m b e du p resso i r dans 

l a c u v e . J e pa r l e ici p o u r l es vins b lancs . J e 

p r é f é r e r a i s la c e n d r e , p a r c e q u e n ' e x i g e a n t p a s 

c o m m e l a c h a u x des t â t o n n e m e n S j S o n e x c è s n e 

p o u r r a i t avo i r a u c u n des i n c o n v é n i e n s qu'on 

au ro i t à c r a i n d r e de la d e r n i è r e . 

L a sa tu ra t ion des v ins r o u g e s a m è n e un 

effet don t il e s t néces sa i r e d ' ê t r e p révenu , 

afin qu ' i l ne d e v i e n n e pas un su je t d ' a la rme 

p o u r c e u x qui voudra i en t le m e t t r e en usage ; 

vo ic i en quo i il c o n s i s t e : 

L a c o u l e u r des fruits r o u g e s n 'es t pas celle 

q u e la v é g é t a t i o n l e u r a d o n n é e dans le prin

c i p e ; c ' e s t c e q u e M o r v e a u nous a b ien fait 

c o n n o i t r e . C e t t e d e r n i è r e est d'un ton v e r -

d a t r e , sans é c l a t ; mais les ac ides du finit 
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lui communiquent, en l'avivant, la nuance 

vermeille qui prévient si agréablement le 

coup-d'œil. On s'en assure à l'instant, si l'on 

sature avec du carbonate de chaux , des sucs 

de mûres , de sureau , et d'autres fruits colo

rés : tel est aussi le changement qu'éprouve 

le moût coloré quand on le sature; mais, à 

mesure que la fermentation a v a n c e , on voit 

sa nuance se ranimer par la formation du 

vinaigré. Quoique cet acide accompagne tous 

les vins en général, sa production cependant 

ne paroît pas commencer avec le spiritueux, 

puisque les premiers périodes se passent sans 

que la couleur de feuille imorte disparoisse. 

En suivant ainsi à la vue un flacon de moût 

saturé, on a la satisfaction de saisir la nais

sance et l'accroissement de cet acide, que 

l'on a eu t o r t , je pense , de regarder comme 

un piincipe ennemi de la bonne qualité des 

vins, et comme un produit dont la forma

tion étoft toujours subséquente à celle de 

l'alcool. Il paroît , au contraire , qu'une partie 

de celui-ci ne tarde guères à se saisir de l'oxi-

gène à mesure qu'il se forme, et à prendre 

par-là l'état qui doit le constituer vinaigre. 

E r enfin , dans les années où le sucre n'est 

pas très-éloigné de se trouver à la hauteur où 
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l'on pourroit le désirer , la saturation par les 

cendres ne pourroit avoir que de très-heureux 

effets, surtout dans les vignobles si communs 

en France , qu'une 'mauvaise exposition con

damne à ne prodaire habituellement que des 

vins verds. 

Les améliorations que j'annonce n'ont, j'es

père , rien d'exagéré. Eljes sont un résultat 

que la connoissance des produits qui compo

sent le raisin nous trace naturellement. 

Si je ne les recommande pas du style de 

tant d'autres qui ont écrit sur la même ma

tière , c'est que le vrai n'a nul besoin de l'ap

pui de l'exagération ; c'est que je n'ai en vue 

de dire que ce que j'ai vu , et ce que je n'hé-

siterois pas un seul instant à pratiquer moi-

m ê m e , si mes destinées me rendoientunjour 

à la culture de mes vignes. 

Un fait qui peut trouver sa place ici , c'est 

la dissolution de la chaux dans l'esprit-de-

vin,.que l'on n'avoit pas a p e r ç u e , je crois, 

et qui se réunit à celle de la baryte , pour for

tifier les analogies par lesquelles Fourcrcy a 

déjà rapproché les terres des alcalis. 

J e distillai à feu nu vingt-cinq livres de vin 

ronge de la Manche avec une poignée de 

chaux vive éteinte ; mon objet était d'obtenir 
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du premier coup un produit exempt de ce 

yinaig/e- qui le suit toujours dans une pre

miere distillation. Mais l'eau-de vie en sor t i 

si infectée de l'odeur et du goût de chaux , 

que je demeurai surpris ; cet alcool la contient 

eu e f f e t , comme le démontrent tous les réac

tifs ; et sa dissolution est même si peu le r é 

sultat de quelques circonstances inaperçues, 

que , l'nyant redistillée à Une chaleur douce , 

elle s'ékva encore avec toute son infection. 

Aujourd'hui même , après un espace de trois 

années, cet alcool n'a pas changé ; il précipite 

les dissolutions métalliques, l'acide oxalique , 

et ramène au bleu le tournesol rougi par un 

acide ; celte dissolution est donc un nouveau 

point de rapprochetpeaf. entre les terres et 

les alcalis. 

Si la vigne, en Espagne , peut donner deux 

productions au liend'unô. et la première sans 

nuire à la seconde ; si sa population et son 

commerce ne suffisent pas pour consommer 

tout ce quelle peut donner en vin ; si la diffi

culté des transports rend à charge la sura

bondance des vins ,ou des eaux - de - vie , 

qu'elle fasse donc connokre à l'Europe une 

richesse dont les étrangers n'ont nulle idée, 

et que l'on pourroit nommer à hou droit mi-
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raculeuse ; qu'elle enseigne aux autres na

tions un nouveau moyen d'enlever l'excédent 

de ses vendanges , infiniment moins dispen

dieux , plus assuré, et à l'abri de toute espèce 

de frélatation ; qu'elle leur laisse donc le soin 

de transformer chez elles ces moscouades en 

vin et en eau-de-vie. Ouvrons enfin à toule 

l'Europe les portes de cette terre de promis

sion : prodiguons le sucre de raisin à toute la 

terre , et réduisons par là celui de cannes 

à n'être plus d'une nécessité si indispensable; 

invitons les habitans du Nord à venir eux-

mêmes faire en quelque sorte nos ven

danges ; permettons- leur d'emporter saas 

entraves nos moscouades, jusqu'à ce qu'ils 

aient reconnu tout le parti qu'ils pourroient 

en t i rer , et alors nous les verrons offrir avec 

empressement au cultivateur tout le prix 

d'une denrée dont ils ne sauroient plus se 

passer , et qu'il nous sera désormais si facile 

de conserver aussi long-temps que l'exigeront 

nos intérêts ou la plus grande prospérité de 

nos vignes. 

Enfin , la convenance d'une production 

qui réunit à elle *seule l'aliment, le vin et 

l'eau-de-vie, avec l'avantage d'une abon

dance intarissable, son prix infiniment au-
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A D D I T I O N S 

Envoyées par l'auteur le 2 octobre i 8 o 5 . 

MUSCAT BLANC de la ferme royale d'Aran-

guez , cent parties : 

Raffe 3 

Marc exprimé frais..., i3 

16 

Suc non c lar i f i l é . . . . . 8/{ ; clarifié e t saturé 

a donné trente pour cent. Muscat du vil

lage de Fuencarra l , idem. 

dessous di; toute espèce de sucre , de mie i , 

de blé ou d'autre denrée alimentaire, sa cir

culation dans nos campagnes , dans nos villes, 

dans nos hôpitaux, dans nos armées, et la 

liberté de son exportation, ne peuvent que 

nous offrir la perspective , l'assurance même 

d'une nouvelle branche de commerce très-

lucratif , que nulle autre nation d'Eu

rope ne sauroit nous enlever, et par con

séquent l'assurance que le Gouvernement 

saura trouver dans sa sagesse les moyens de 

le faire contribuer efficacement à la prospé

rité de la nation. 
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A L V I L L A ; raisin bianc le plus délicat de 
ceux qui viennent à Madrid : 

RafFe 3 7. 
M a r c 9 7, 

Suc 87 , a donné vingt-
cinq pour cent. Ses acides-sont si peu de 
chose, qu'il ne faut que vingt-quatre grains 
de craie pour en saturer une livre. 

• R A I S I N N O I R . d'Alcovendas, village : 

Raffe 3 
Marc i 3 

16 
Suc 8 4 , a donné dix-huit 

pour cent. 

GROS RAISIK BLANC; fade, aqueux, nommé 
gordal : 

Raff'e 3 
Marc 8 

11 
Suc 8 9 , a doqné vingt 

pour cent. 
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jaen : 

RatTe § '/, 

Marc 7 7» 

11 

Suc 89 i . a donné vingt-

trois pour cent. 

RAISIN A ÉCORCE NUIRE; jus blanc, du vil

lage de Nava l -Carnero , a donné v'ingt-S'jc 

pour cent. 

Pour saturer et clarifier, il suffit de jeter 

de la craie en poudre dans le jus , d'agiter, et 

de garder jusqu'au lendemain. L a fécule et 

la terre se réunissent; il n'y a plus qu'à pas

ser au blancbet. On cuit , on é c u m e ; il est 

inutile d'user de blanc d*œuf. 

Désirant trouver le degré de cuite le plus 

favorable à la cristallisation, j'ai fait cinq 

expériences dans l'ordre suivant: 

Suc clarifié et saturé , cuit au point de ne 

laisser que trente-deux centièmes d'extrait: 

idem à trente-quatre , idem à trente-cinq , 
idem à trente-six , idem à quarante. Ce der

nier a cristallisé le premier , ensuite le trente-

six , puis le trente-cinq. Le trente-quatre et 

Ife trente-deux n'ont point eneore cristallisé. 
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Il est évident, d'après cela, que les Syrops 

les moins cuits sont les premiers à donner 

leur sucre. 

L e bouillon de viande contient cinquante 

pour cent d'extrait savoureux analogue au 

produit que jai tiré de la fermentation du fro

mage et de la gluline. Cet extrait est le con

diment , le parfum , la quintescence du bouil

lon j celui des os lui est-il comparable ? 
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L E T T R E 

Sur quelques objets de Minéralogie. 

. . - . J E viens de lire", aVcc autant de surprise" 
rpie de peine, dans lé '¿2' cahier des An
nales du Muséum'd'Histoire Naturelle, là 
passage suivant du discours par lequel le 
professeur de minéralogie de ce célèbre éta
blissement a ouvert son dernier cours : «Ce 
» que je viens de dire me conduit A voua 
» présenter sous leur véritable point de vue 
*» les progrès qu'a faits la minéralogie , et 
» le but que doivent se proposer ceux qui 
» la cultivent' c'est de "travailler sur ce qui 
» est déjà c o n n u ; c'est d'ajouter à la science 
» de nouveaux degrés de perfection , par 
»> une distribution plus exacte et plus ré-
« gulière des êtres qu'elle embrasse; et per-
* mettez ici qu'en payant un juste tribut 
» d'hommages aux savans étrangers qui ont 
» rendu des s erv i ce s si éclatans à la miné-

Toinç LVIL S 
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» ralogie, j'ose vous confier l'opinion où je 

3 » suis qu'ils se sont souvent trop^êcarlés du 

» but dont je yiens de parler. L e défaut de 

» principes fixes , relativement à la déter-

» mination des espèces , a rempli Les nié-

ii thodes dè réunions et de séparations 
M également désavouées par la nature. Ici, 
» des minéraux qui , à en juger par leur 

» aspect extér ieur , ont uncerta in air de fa-

» mille, se trouvent associés dans une même 

>> espèce,^malgré la diversité de leurs ca-

» . rac tères essentiels; plus loin,- des dùTé-

Yr rences accidentelles ont servi à briser le 

» lien que forment, entre d'autres miné-

» raux , des analogies fondées, sur la géo-

>>- métrje et. la physique. Ainsi, pendant 

» qu'on, s'attachoit à décrire avec un soin 
p scrupuleuse , on a négligé le soin beau-
» coup plus important de définir 7 et la 
* science est devenue semblable à un ta-
» bleau ou les détails seroient rendus mi-
» nutieusement, mais^ qui pécherait du. 
» côté de l'ensemble , en ce que le peintre 
» auroit détacha des parties qui doivent se 

» fondre insensiblement l'une dans l'autre , 

,j> o u , par un défaut contraire , auroit mé-

» nagé une série de nuances imperceptibles 

» entre des parties qui doivent former des 
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» saillies, et demandent à être fortement 

» prononcées. » 

Werner n'est pas , il est vrai , désigné 

comme l'auteur de la méthode qu'on vient 

de voir censurer avec tant de sévérité; mais 

son système est si universellement adopté 

dans les pays étrangers , dans l'Allemagne 

surtout, cette mère-patrie de la minéralo

gie , que je ne puis m'empêcher de voir 

que c'est de lui qu'oja a parlé. Vous savez 

combien ce minéralogiste a eu de bontés e t 

d'amitiés pour moi , et vous savez assez c o m 

bien j'en suis reconnoissant , pour ne pas 

sentir jusqu'à quel point j'ai dû être affecté 

d'un jugement qui m'a paru au moins trop 

sévère. Ma première idée , après cette lec

ture , fut de répondre pour lui ; mais , d'un 

autre c ô t é , mon profond respect et ma vé

nération pour l'illustre professeur qui a cru 

devoir porter en public ce jugement , m a 

haute estime pour l'auteur de la Théorie 

sur la structure des cristaux _, son mérite 
éminent, m'ont fait craindre de me trouver 

«u seul instant en opposition avec un sa

vant dont je reconnois toute la supériorité: 

j'ai hésité, et il n'a fallu rien moins que le 

sentiment de toute la reconnoissance que je 

dois à W e r n e r , pour me porter à essayer 

S a 
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de donner quelques éclaircissemens sur les 

reproches qu'on lui a rails. E u le faisant, je 

"Vous le déc lare , monsieur, "je crois remplir 

"ira devoir dont je ne saurais me dispenser 

sans ingratitude ; mais c'est avec une répu

gnance extrême que je prends la plume sur 

un pareil sujet: je pourrais employer le peu 

de temps dont je suis maître de disposer à 

des ohjets plus agréables *pour moi , et plus 

miles pour la science 'que nous cultivons, 

X)ue le motif qui m'a fait entreprendre cet 

écrit Soit pour moi un t itre à l'indulgence 

du lecteur 1 

I. 

L a minéralogie seroit donc devenue, entre 

les mains de W e r n e r , semblable à un ta-

"bléau sans ensemble, et dans lequel les de'-

scroient rendus minutieusement ? J'au-

rois certainement cru que c'étoit moins à 

Nvverneî qu'à tout autre qu'on pou voit taire 

f̂e 'reproche d'avoir péché du coté de l'en

semble.'Je l'ai souvent di t , et j'en snisen

core trèS-persuadé, personne n'a saisi comme 

fui la minéralogie dans son ensemble. Quel 

•est enfin le bnt de cette science? C'est ta 

"•Connoiss'ctnce complète des substances mi-

7isV«/e.y; c'est-à-dire, i ades-proprictés qu'elles 
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BOUS présentent dans leur état naturel ( pro

priétés et raractères physiques ) ; a° de leur 

composition, et des propriétés qu'elles ma

nifestent lorsqu'on les soumet à l'action des 

aqens chimiques, propi iétés qui tiennent de 

bien près à leur essence ; 3° des circons

tances de leur gissement, et de leur for

mation ; du rôle qu'elles jouent dans la cons

titution minérale du globe. On peut ajouter 

accessoirement j . 4 0 la connaissance des f e u x 

où on les trouve , des chaînes rie montagnes 

qu'elles constituent; 5? enfin, celle des usages 

auxquels l'homme les çuiploie. D'aprèscetta 

première considération, W e r n e r a divisé la 

minéralogie en cinq branches : chacune d'elles 

traite une classe particulière d'objets, et leur 

saimne compreucL.touJ.es Les connaissances^ 

que nous pouvons acquérir sur les produits 

du règne minéral. Voi là , à ce que je crois , 

commencer par se placer au vrai point de 

vue duquel on doit considérer la minccalor 

gie ; c'est, dès le premier abord, en e m 

brasser .l'ensemble , et esquissep les grands 

traits du tableau qu'elle doit présenter. 

Passons à ses différentes- parties. L a pre

mière traite des propriétés que les minéraux* 

possèdent dans leur état naturel ; ces pro

priétés nesont, après tout, que les différentes. 
$ 3 
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( 1 ) J e parle du plan en gérwéral, car on ser t bien 

qu'une seule personne ne peut avoir rempl i , avec 

une égale per fec t ion , tous les' détails d'un cadre 

aussi étendu. P lus ieurs savan s , p a r m i lesquelï TOUS 

occupez un rang distingué , -ont successivement fait 

d.es découvertes qui ojjt accru ou rectifié Tnos con-

noissances sur les propriétés des m i n é r a u x . C'est ainsi 

qu'un de nos illustres compatriotes a considérablement 

augmenté et perfectionné , par des observations au^si 

nombreuses que dél icates , ce qu'on aavoit déjà sur 

le plus important des carac tères physiques , le cl l-

Y'âge. S a belle théorie des dteroissernens Fa mis'à 

manières dont un minéral peut affecter di

rectement ou indirectement nos sens lors

que nous le considérons en lui-même , et 

indépendamment des autres. « Examinons 

d'abord , a dit "Verner , quelles sont ces dif

férentes manières; suivons chacune d'elle dans 

toutes ses ramifications, et précisons, par 

des définitions , tous les termes au moyen 

desquels je les exprimerai; exposons ensuite 

celles de ces propriétés que chaque minéral 

présente , en exprimant leur degré d'inten

sité , et exposons-les dans l'ordre (và. elles 

se présentent à nos sens lorsque nous con

sidérons le minéral. « C ' e s t encore ce que 

ce minéralogiste a exécuté ( 1 ) : je ne vois 
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point cpu'on parfaire un meilleur plan , je n'y 

vois rien quj pèche contre l'ensemble il me 

PARENT, au contraire , qu'on na pouvoit ana

lyser, d'une manière plus méthodique et plus 

exacte ( a ) , les propriétés des minéraux ; et 

c'étoit le but qu'on s'étoit prescrit , èt qu'on 

devoit se prescrire dans.cette prerriièrè'par-f 

tie de la minéralogie. Au res te , je trouve 

naturel que .celui qui ne désire- pas acqué

rir Ja connolssance complète d'un minéral,; 

trouve superflu plusieurs détails' que \Ver^ 

ner donne sur ses propriétés ; mais il ne sau-

roit pour cela dire"que cet auteur est, mi

nutieux. On est minutieux lorsqu'on s'arrête, 

et se perd dans ^quelques détails * sans voir 

l'ensemble d'un' objet.; mais celui q u i , après 

ayoir.saisi cet ensemble, allant'de ramifi-

même de changer ia cristal lographie de face , d'en 

faire une vraie science mathématique , et de la porter 

au plus haut degré dé perfection qu'elle puisse v r a i -

( tmblablement a t t e i n d r e , tant qu'on voudra; , coït» 

server à la théorie sa simplicité. 5 e » ingénieuses 

découvertes sur L'ôlrotricité et la double réfraction 

des minéraux sont encore de nouveaux titres à la 

recoiiiioîssance des minéralogistes. ' 

{ O Voyez -en iin exemple relatif au* diamant , dans 

le jour, de phys. , to'raef 5 | y p. 4v4 et mï< 

S 4 
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catiori en ramification T descend jusqu'aux 

derniers détai ls , et également par chaque-

partie de son objet ; celui-là, dis-je > n'est 

pas minutieux y il est profond. 

Weroéx a traité d'une manière aussi mé-

thyrîu|Lre Ja partie de la minéralogie qui a 

pour objet tout ce qui estrelat i f au gissement, 

à la formation des minéraux, à la constitution 

minérale du globe ; et personne ne contestera 

qu'il ne soit encore celui des minéralogistes 

qui l'a fait avec le plus d'ensemble et de succès. 

ï<es dfux branches de la minéralogie, dont nous 
venons de parler, sont celles qui doivent occuper 
plus particulièrement !e m.'nJràlogrst:̂  comme natu
raliste y dans les trois autres , il s'aide du secours 
4e la cLjiaie j de la géographie physique, de la 'techno
logie. Werner s'est encort; frès particulièrement ne. 
cupé de deux d'entre elles, mais il ne les a pas tzicore 
exposées., en. ^ûtps. de doctritte. 

I ï. 

Après avoir parlé du tableau de la science, 

je passe à ce!u' de la classification qui n.e pa roit 

Être l'objet principal de la critique. 

W é r n e r , il est vrai , n'a pas de principes 

généraux à faîde desquels onpuis&e procéder, 

d'une manière certaine et fixe, à la détermina

tion des espèces, dans la pratique de la miué* 
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ralogie; rnai.s c'est parce t/u'il ne sauroity 
en avoir, — Les- êtres inorganiques , les m i 

néraux ne sont pour nous qne des assemblages' 

ou systèmes de. certaines propriétés ; par 
exemple, d'une certaine couleur ; dyun c e r 

tain degré de dureté, de pesanteur spécifique, 

d'élasticité, de fusibilité j de la solubilité dans 

tel menstrue , etc. Deux minéraux seront de 

différente e s p è c e , lorsqu'ils différeront en un 

certain nombre de ces propriétés. Si toutes 

étoient également essentielles ou importantes 

dans les substances minérales ; si elles ne v a -

rioient pas par nuances.progressives , on pour

rait peut-être dire que les espèces sont faites 

par fa nature, et leur détermination en miné

ralogie ne serait peut-être plus une œuvre 

arbitraire : mais il n'en est pas ainsi. L o r s 

qu'on voudra procéder à cette détermination , 

il fuudra commencer par fixer quelles sont 

les propriétés dont la différence doit entraîner 

la différence d'espèce, et que j'appellerai ici 

essentielles ( en observant que je ne prends 

pas ce mot à la r igueur , et que je dis qu'une 

propriété n'est pas essentielle dans un grouppe 

de minéraux, lorsqu'elle y change , disparaît 

et varie , les autres restant toujours les m ê 

mes ) : dans cette opération, on verra que 

telle propriété qui paroît essnetielle dans tel 

ordre de substances, ne i'est pas dans u« 
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autre : ainsi la couleur est essentielle dan? 

la plupart des espèces de la classe des métaux; 

elle ne l'est pas dans la très-grande majorité 

de celle des pierres : l'électricité qui paraît' 

essentielle dans les tourmalines , ne l'est plus 

fjans les cyanites où elle est tantôt nulle , 

tantôt positive , tantôt négative : la fusibilité 

( ou ini'usibiJité ) est caractéristique pour le 

feldspath, le péridot ; elle ne l'est pas dans 

l'augite , dont quelques échantillons fondent, 

tandis que d'autres ne fondent pas : ainsi il 

ne peut y avoir de principe général à cet 
égard. Dans une espèce , certaines propriétés 

pourront paroître essentielles à un natura

liste; elles ne le paraîtront pas à un autre : pre

mière source d'incertitude et d arbitraire. 
De plus , presque .toutes les propriétés 

éprouvent des variations du plus au moins ; 

et souvent par des nuances inexprimables; et, 

quand bien même ces varîationsseroient sus

ceptibles d'être exprimées avec précision, 

c'est " à - dire numériquement , comme la 

pesanteur spécifique, il faudrait encore fixer, 

et d'une manière particulière dans chaque 

c a s , quel est le point d'intensité où chaque 

propriété commence et cesse de caractériser 

une espèce : en voyant, par exemple , l'arra-

gonitç d'un douzième plus pesant que le spath 

cfdcaire, je pourrai regarder cette différence 
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comme spécifique, tandis qu'au jugementd'un 

autre elle pourra ne pas -paraître assez considé

rable pour cela -.seconde source d'incertitude 

et d'arbitraire. D'où l'on voit que , pour bien 

faire la détermination des espèces, il faudra 

agir par des considérations particulières pour 

chacune d'elles; que k s principes que fou 

pourra établira ce sujet seront factices, et dé

pendront plus ou moins de la volonté de celui 

qui les posera : ce seront des règles qu'un au

teur se prescrira ; mais il ne saurait dire que 

la nature lésa rendues obligatoires aux autres. 

II y a encore un autre moyen de déter

miner les espèces minérales , en s'élevant à 

la cause même des propriétés dont la diffé

rence produit la différence d'espèce. Les mi

néraux sont composés d'un petit nombre de 

minéraux simples, ou d'autres substances élé-

meùfaii es , réunis par une affinité chimique : 

leurs différences proviennent-dcs différences 

de composition ; ef un effet étant toujours en 

rapport avec la cause qui le produit, on en a 

Conclu que /es minéraux étaient de diffé
rente espèce , lorsqu'ils dijfèroienl dans 
leur composition. Werncr a établi ce principe 

de la manière la plus formelle; dès 1 7 7 0 * , 

il disoit : Tous les minéraux , fusqiTaux 
espècesirecJ'usivieutxleivent être classés 
d'aptts la considérât ou de leur -emposï-
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( i ) T r a i t é de c a r a c U ^ s t . , 5. 1 0 , p u r n a L d e £ h y » 

tion ; il tenoit ce langage à une époque mêmç; 

OÙ la chimie m.nérale n'existoit pas encore^ 

où les travaux des E ç r g m a n n , des Klaproth* 

des Vauquelin , etc. y n'avoient pas mis hors 

de fout doute la grande utilité dont elle pou-

voit être à la minéralogie : je le lui ai en

tendu professer et développer dans les der

nières leçons que j'ai reçue.s de lui(i). Maisce 

principe, si vrai en théorie, et auquel nous de

vons % ou devrons dans peu, une classification 

aussi pai faite que possible des substances mé

talliques et acidifères , a souvent besoin d'être 

interprété et même suppléé clans la pratique, 

soit parce qu'une grande partie des minéraux, 

n'a pas encore été analysée : soit parce que; 

la chimie analytique , dans son état ac tue l , a, 

une époque si voisine de sa création., où elle 

découvre journellement de nouveaux procé

dés qui infirment les résultats obtenus par.les-

chimistes qui ne les connoissoient pas, ne peufl 

répondre que toutes les analyses déjà laites, 

soient l'expression,ex,acte de la vraie compo

sition des minéraux , et. c'est de celle-là qu'il 

s'agit ici : soit enfin parce que le mode d'ag» 

grégatioa entre les .molécules , peut - êtra, 
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( l ) J o u r n a l des mines ', n ° g 5 , p. 45&. 

même le mode de combinaison entre les diffé-

rens principes constifuans , que l'art analyti

que ne snnroit exprimer dans ses résultats , 

peut donner lieu à des différences assez m a r 

quées, pour que le minéralogiste doive y avoir 

égard dans la distinction des minéraux; que 

J'analyse donne, par exemple , des résultats à 

peu près semblables sur la composition du 

diamant et de certaines bouilles ( i ) ( ou sur 

celle du saphiret de l'alumine nat ive) .Verner 

dirai oc L a r a t u r e a placé des caractères trop 

différeras entre ces deux substances , elle les 

a trop distinguées pour que je doive les regar

der comme une seule et même espèce. E n 

faisant un système de minéralogie , je dois 

faire un système d'histoire naturel le , et non 

entièrement un système de chimie minérale : 

je dois aussi avoir égard à ces caractères que 

la nature a comme mis en avant , dont je 

suis d'ailleurs le plus certain, et qui peuvent 

le plus aisément m'aider à reconnaître et 

distinguer les substances. » 

Nos connoissances a c t u e l l e sur la com

position des minéraux ne pouvant fournir à 

tous les besoins de 1a pratique , Werner étoit 

obligéde retourner, jusqu'à uncertain point, 
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à la considération des propriétés elles-mêmes. 

Mais nous avons déjà observé qu'on ne pou-

voit en tirer aucun principe général : il n'au-

roit pu y en avoir un, qu'autant qu'il y auroit 

eu une propriété dont la variation eût tou

jours été en rapport avec la variation de l'en

semble des autres : on se seroit alors guidé, 

dans la formation des espèces, d'après cette 

seule propriété , et on lui auroit subordonné 

les autres. De cette manière seule, on pouvoit 

obtenir ['unité de principe, et par conséquent 

procéder à* une classification simple et ré

gulière. Mais nous savons qu'il n'y a dans les 

minéraux aucune propriété de cette nature; 

et que telle qui est essentielle dans une sub

stance ne l'est plus dans une autre. 

Il y en a cependant une qui mérite une 

considéi ation particulière , et qui a un avan

tage sur les autres caractères physiques : c'est 

le cl ivage, ou la forme primitive qui en est 

le résultat. El le ne varie pas comme les 

autres par nuances graduées , mais par sauts 

brusques •. e i ï^est rigoureusement la même 

dans tous les minéraux du même grouppe : 

ainsi, lorsqu'elle varie d'un grouppe à celui qui 

vient immédiatement après , elle marque très-

exactement la limite qui les sépare , e t fournit 

ainsi un moyen de nommer avec assurance 
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( 1 ) S'il laisse la mésotype et et la silbite dans la 

même espèce , c'est certainement parce qu'il ne s'est 

pas encore convaincu , par lui - même , que leur 

clivage est différent. I l est le premier de tous les 

minéralogistes qui ait remarqué que le clivage des 

m i n é r a u x indiquoit la forme des molécules intégrantes 

( c a r . e x t . , } 1 6 0 ) , e t je ne crois pas qu'il voulût 

placer , dans la même espèce , deux minéraux du 

moment qu'il seroit certain que leurs molécules 

intégrantes ont une forme différente : mais , ce 

qui est positif , c'est que dans aucune de ses des

criptions d'espèce, on ne trouvera l'indication d f 

deux clivages différens. 

et précision tous les minéraux de chacun 

d'eux: je crois qu'en faveur de cet avantage , 

on pourroit lui céder un peu, même du coté 

de la composition, et établir en principe (pie 

les minéraux dont le clivage est différent 
sont de différente espèce : mais l'inverse 
n'a plus lieu , et nous voyons fréquemment 

les minéraux les plus différens avoir le m ê m e 

clivage, C e r n e r a admis implicitement ce 

principe , en ne plaçant pas , dans la même 

espèce, des minéraux auxquels il eût reconnu 

un clivage différent ( r ) . Au reste ce n'est 

qu'un principe de convenance ; c'est une règle 

que je croirois devoir me prescrire pour la 

formation des espèces, parce qu'elle y est très-
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(0 Prenez le tableau de's espèces minérales , dans 

m i n . de Broeh . on dans le jcnirral de jihvsîqne, 

tome 51. 

avantageuse dans quelques eas; maïs elle ne 

saurait ê t r e obligatoire : il seroit même pos

sible que des observations ultérieures Jui fis

sent perdre un mérite qu'on Jui a reconnu 

jusqu'ici, et que l'on trouvât des minéraux 

dans lesquels le clivage ne serait pas un ca

ractère essentiel; cela arriverait s'il venait à 

varier , tontes les autres propriétés restant les 

mêmes. Dans l'état actuel de nos connois* 

San ces , W e r n e r devait prendre ce caractère 

eu très - grande considération, et ill'afait^ 

da i s T1 ne pouvoît , d'aucune manière , en 

faire la base de sa classification : car les deux 

tiers au moins des grouppesconnus, auxquels 

la grande majnritéues minéralogistes de l'Eu

rope a cru pouvoir donner le nom d'espècet 

ne le présentent pas d'une manière complète 

et positive ( i ) : ainsi il ne pou voit servir, 

en aucune façon , à, la déterminatioD de la 

plus grande partie des espèces : et il étoit 

par conséquent impossible d'en déduire un 
principe général. Secondement, dans la plu

part des espèceg où il se trouve , il ne peut 
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être observé que dans un très-petit nombre 

d'individus, de sorte qu'il ne peut servira limi

ter même ces espèces, et par conséquent à 

compléter leur détermination : il est en effet 

évident q u e , pour qu'un caractère détermine 

complètement une espèce, il doit se trouver 

absolument dans tous les individus de cette 

espèce, afin de marquer le point où les indi

vidus cessent de lui appartenir , pour appar

tenir à l'espèce suivante : tant qu'il n'en sera 

pas ainsi, l'espèce ne sera ni limitée ni cir

conscrite , il n'y aura pas de spécification 
exacte : on aura classé quelques individus* 

mais non les minéraux en général. Qu'on 

trouve, par exemple , dans la na ture , uni 

échantillon du groupe petrosilex ou feld

spath compacte , par cela seul qu'il est un 

feldspath eornpac;e, il n'a et ne doit avoir nî 

forme ni clivage : ainsi, ce ne sera pas ce c a 

ractère qui pourra indiquer s'il est réel le

ment du feldspath compacte ou du hornstein. 

( avec lequel le petrosilex a quelquefois tant 

de ressemblance ) , ou , en d'autres t e r m e s , 

s il doit être rapporté à l'espèce feldspath , 

ou à celle quartz. On dit que les individus 

privilégiés de l'espèce, ceux doués du clivage, 

étant une fois classés, on y rapportera ceux 

qui ne le sont pas, à l'aide d'autres c a r a c t è r e s ; 

Tome LVLÏ. T 
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mais qui ne voit que , dans ce cas , ces autres 

caractères seront les vrais caractères spéci

fiques? E n un m o t , le clivage peut bien 

porter à' réunir ou à séparer deux groupes 

déjà formés , selon qu'il y sera le même , ou 

qu'il y sera différent ; mais seul il ne peut ser

vir à former ou limiter le groupe , et par con

séquent l'espèce qui n'est elle-même qu'un 

g r o u p e , ou un assemblage de quelques 

groupes. Si un système de minéralogie ne 

doit pas être un système de chimie minérale, 

encore moins doit-il être un système de 

cristallographie. 

11 suit de ce que nous venons de dire, 

que le principe le plus simple et le plus con

venable que l'on puisse avoir dans la déter

mination des espèces , est celui de la compo

sition ; que "Werner l'a reconnu et établi de 

la manière la plus positive, mais que ce prin

cipe théorique ne peut être appliqué à tous les 

cas , et qu'il faut souvent le suppléer dans la 

pratique ; que la considération des propriétés, 

m ê m e celle du c l ivage , ne saurait fournir de 

principe général; et que par conséquent, si 

W e r n e r en a m a n q u é , c'est moins sa faute 

que celle de la minéralogie qui n'en com

porte p a s , au moins dans son état présent. 

Sî, pour en conserver la simple apparence, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I_M I Ei âQt" 

¡1 avoit commencé par se faire des définitions 

imaginaires , il auroit été conduit à des 
principes exagérés, et que l'observation 
auroit démentis, ainsi que l'a très-bien o b 

servé un savant illustre ( i ) . 

L'on m'observera peut -ê tre , que quelques 

savans ont bien des principes à l'aide desquels 

ils procèdent avec précision et certitude à 

la détermination des espèces. Il me serait 

aisé de prouver, par quelques exemples, com

bien cette certitude et cette précision sont 

illusoires... , mais je m'arrête; je cherche à 

disculper W e r n e r , et n'attaque les principes 

de personne. 

Dès qu'il n»a sauroit y avoir de principe général 

dans la détermination pratique des e spèces , W e r n e r 

devait se faire diffère*" principes particuliers appl i 

cables a u x cas de th t i érente nature , ou bien i l 

devoit agir par des considérations particulières p o u r 

chique c a s , en les subordonnant toujours au p r i n 

cipe de la composition, j 'observera i dV.bord . au sujet 

du premier part i à prendre , qu'il eût été souvent 

trè3 difficile, quelquefois m ê m e imposs ib le , de d é 

terminer le principe qu'il falloit appliquer à un c a s 

donné. U n pareil principe ne pouvoit être en second l ien 

qu'une extension de es qui auroit été fait avec succès 

pour quelques espèces ; mais c o m m e les c a r a c t è r e s 

( l ) SLat. chim. tom. , i p, 44̂ . 

T a 
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(i) Voyez jour, de phys. tona. 60 , pag. 32g et suivantes, 
la manière dont Werner motive, ces déterminations ; dans 
celles de Ja phrénhe «t du ehrisobè'il, il suppléoit l'analysa 
chimique qui n'avoit pas encore soumis ces minéraux h 
•es essais : cette analyse est venue ensuite confirmer une 
iierminaiioa dont ce minéralogistê  pouvoit répondit 

d'ivanca >. 

qui servent à distinguer une espèce ( abstraction fait» 

de la c o m p o s i t i o n ) sont souvent très - différens de 

e u x qu i e n distinguent une autre , que le carac

tère qui est essentiel pour la première ne l'est pas 

p o u r la s e c o n d e , il é to i t à cra indre qu'on étendit 

& un cas un principe qui ne sauroit lui conten ir , 

e t qu'alors ce p r i n c i p e , au lieu d'aider à bien faire, 

ne fût une c a u s e d'erreur. D'après ces observations, 

et vraiseuiblament d'après quelques autres que Werner 

développergit infiniment m i e u x que je ne puis faire , 

ce minéralogiste considérant qu'il s'agissoit inoins de 

faire avec un pr inc ipe que de bien faire , a pris 

le part i de procéder à la formation des espèces, 

d'après des considérations part icu l i ères , et souvent 

d'une nature entièrement différente pour chacune 

d'elles : c'esVainsi qu'il a déterminé cello apatite , 

e n n'ayant égard qu'à la composit ion chimique ; celle 

plirenite , par le concours des caractères chimiques 

et physiques ; cel le chrisobdril, d'après les seuls 

caractères physiques (1) ; celles houille et bois-

tituminisé, d'après les c irconstances de la for

mat ion , e t c . 

Quoique je pense que W e r n e r , et en général 

tout minéralogiste habile et e spr imente , ne pouvoit 
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(1) Jour, de phy». , tome 541 P- 456» 

T 2 

s'y prendre, d'une manière plus propre à former lo 

mieux possible les espèces minérales , et à m i e u x 

suppléer le principe de la composit ion , dans le cas 

où ce lu i - c i n'auroit pas mis à m ê m e de prononcer ; 

quoique ce savant ait fait avec un plein succès 

la plupart des déterminations d'espèces qui lui sont 

propres , je suis loin de dire que son travail à ce 

sujet soit parfait ; il en avert i t expressément , il 

y fait des changemens continuels j et je doute mémo 

qu'il voulût donner au public , signé de son n o m , 

aucun de ces tableaux de classification , d'après les

quels il expose devant ses élèves les produits du 

rëgne minéral . Sa profonde connoissance des minéraux 

l'a conduit à juger qu'on ne parviendroit jamais aies 

classer d'une manière parfaite et e x a c t e : a quelques 

» moyens que l'on prenne , d i t - i l , pour la déter-» 

» mïnation des espèces , avec quelque soin e t 

« quelque e x a c t i t u d e que l'on y p r o c è d e , jamais 

» elles ne seront distinctes et caractérisées c o m m a 

» dans les règnes animal et végétal : le vague t ient 

s ic i à la nature et à la format ion des m i n é r a u x (1). 

Mais j ce que je puis d ire avec assurance , c'est que 

s'il a fait quelque réun ion o u séparation désavouée 

par la nature , c e n'est certa inement pas par défaut 

de principes fixes dans la déterminatioji des espèces : 

des principes factices pourront bien produire plu» 

d'uniformité dans la c lass i f icat ion, mais ils ne feroxxj 

pas qu'el le soit plus d'accord avec la n a t u r e . W e r n e c 

étoit bien plus cer ta in de se tenir aussi près que. 
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possible d'elle , dans chaque détermina .ion d'esrèr!" 

en n'ayant égard qu'ans m i n é r a u x de cette espèce et 

d e celles qui sont en rapport avec e'ie . q«'en s'im-

posant la gène d'un pareil p r i n c i p e , ou , en d'autres 

t ermes , en s'irnposant l'obligation de faire dans un 

CBS ce qu'il avoit fait dans un autre . C'est pré.ci-

i ément pour être , le plus qu'il lui seroit possible, 

d 'accord avec la nature ( l o i fondamentale qu'il avoit 

à se prescrire ) , qu'il a success ivement secoué le joug 

de la plupart des principes qu'il avoit lui-même posé» 

autrefois . E n 1 7 7 3 , à l'âge de vingt-deux ans , il eta-

t l i s s o i t , de la manière la plus tranchée et sans res

tr ic t ion , un pt inc ipe pour la formation des espèces 

( c a r . e s t . J . 10 ) ; en 1 7 8 0 , dans sa traduct ion de 

Crons tedt j' il f ormai t le genre d'après la partie 

constituante qui se trouvoi t dans un minéral en 

plus grande quantité : quelques années après , il vit 

qu'en suivant ce dernier p i i n c i p e , il éloignoit dci 

6UBSTANCES qui avo ient les plus grands rapports na

turels , il se départi t do cette r è g l e , et, pour mieux 

f a i r e , il lui en substitua une autre bien moins pré

cise et (Jui prétoit à l 'arbitraire ( 1 ) . E n 1 7 9 8 , je l'ai 

vu asscx embarrassé sur la manière dont on devoit 

suppléer et interpréter son propre principe spécifique ; 

j 'a i ouï dire que son incert i tude a encore augmenté 

depuis ; de sorte que plus il observe , et plus ses prin

cipes de classification deviennent lâches : et si aujour

d'hui il n'en a pas de FIXES et de positifs dans la pratique, 

c'est parce que l 'expérience lui%a montré que ceux, 

( 1 ) ldtm , pflg. 45G, 
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I I I. 

Ce que je viens de dire sur la détermination 

des espèces et sur l'arbitraire qui règne néces

sairement à ce sujet, répond au reproche 

d'avoir détaché , du tableau des substances 

minérales , des partie9 qui dévoient rester 

unies, et d'avoir ménagé des 'nuances entre 

celles qui dévoient être fortement exprimées , 

d'avoir fait des réunions ou des séparations 

désavouées par la na ture , etc. : c'est le r e 

proche mutuel que se feront toujours les au

teurs de systèmes différens de classification : 

et il sera bien difficile de juger quel est 

celui dont la nature avoue ou désavoue les 

réunions et les séparations. E n zoologie, en 

botanique, c'est la nature qui a fait les es

pèces; mais il n'en est pas de même en mi

néralogie , au moins dans tous les c a s , en pre-

par lesquels on pouvoit chercher à suppléer le p r i n 

cipe rie la composit ion , l 'écartoient plutôt qu'ils ne 

le rapprochaient de son but. On diroit q u e , voulant 

aller d irectement à c e - b u t , il redoute de s'engager 

trop avant dans de pareils principes; à peu près c o m m e 

un homme de simple bon sens , craignant quelque

fois de s'embarrasser dans les syllogismes et les 

catégor ies , cro i t pouvoir encore mieux r a i s o n n e r , 

en laissant de c i t é le pompeux et scientifique appa^ 

reil du raisonnement. 
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(1) L e s analyses du cuivre gris que Klaprotk 

\ i e n t de donner , sont un nouvel exemple des 

combinaisons en proportion variable . J ' a i exposé 

mon opinion particul ière sur les combinaisons dans 

l e journal de physique , tom. ¿4, p. 42a ; je ne sais 

jusqu'à quel point elle sera modifiée par lus re

cherches et les observations de savans qui agitent 

aujourd'hui ce t t e importante quest ion. 

nant le mot espèce à l angueur ( tom I; 

p. i 5 1 ) ; pour qu'on pût dire que la na

ture a fait les espèces minérales, il faudrait 

que toutes les combinaisons de principes élé

mentaires , d'où résultent les divers miné

raux , se fissent toujours en proportions fixes 

et invariables; et ce fait est bien loin d'être 

prouvé ( i ) . Au res te , s'il étoit permis d'in

voquer ici la n a t u r e , Werner en appellerait 

à elle pour justifier la plupart des séparations 

ou des réunions qu'on lui reproche; e t , sans 

met tre en jeu la géométrie et la physique, 

auxquelles ces opérations sont fort indiffé

rentes , ainsi qu'on va le vo i r , il diroit, par 

exemple « L a nature a séparé de la manière 

la plus distincte le silex du quartz {hyalin), 

elle ne l'a placé que dans les terrains crayeux 

( o u de calcaire secondaire) , elle lui a im-
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primé des caractères particuliers si tranchés, 

que l'homme même du peuple ne se mé

prendra jamais dans sa détermination : pour

quoi voulez-vous que je réunisse ce que la 

nature â séparé ? C o m m e n t , ajouteroit-il , 

voulez-vous que je regarde comme une seule 

et riîême espèce , c'est-à-dire comme une 

seule et même substance ( en n'ayant égard 

qu'à ce qui est essentiel ) , le fer spathique 

et la chaux carbonatée , lorsqu'il y a des fers 

spathiques qui ne contiennent pas même un 

atome de chaux?» Il justificroit d'une manière 

analogue la séparation de la pyrite magné

tique d'avec la piyrite commune , celle de ia 

mine de fer oxidé rouge d'avec la mine de 

fer oxidé brun , la réunion de l'aplôme et du 

grenat , etc . 

La plupart des différences dans les 5 3 s -

têmes ne proviennent guère que des diffé

rens points de vue sous lesquels leurs auteurs 

se mettent lorsqu'ils considèrent l'ensemble 

des minéraux. Chacun se place de manière 

à ce que la partie qui l'intéresse le plus 

soit surtout en évidence ; mais le fond 

n'en reste pas moins le même , indépen

damment de la différence dans le point de 

vue. P a r exemple , quelques minéralogistes 

regardent les deux groupes , chaux car -
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bonatée commune et arragonite , comme 

denx espèces distinctes ; d'autres pensent 

qu'ils ne doivent former qu'une seule espèce. 

L e s uns et les autres savent que ces deux 

substances sont composées de chaux, d'acide 

carbonique et d'eau; qu'elles font efferves

cence avec les acides; que l'arragonite est un 

peu plus d u r , un peu plus pesant ; qu'il 

a une cassure vitreuse, une forme prisma

tique ; que le spath calcaire, de son côté , a 

une cassure lamelleuse ; que son clivage 

donne des rhomboïdes de 1 0 4 0 ; ils connois-

sent toutes les circonstances du gîssementde 

chacune de ces substances , et tous les détails 

de leur histoire naturelle. E n un m o t , ils 

sont d'accord sur tout ce qu'il y a d'essentiel, 

et l'objet sur lequel ils diffèrent est bien le 

moins important. 

De quelle importance pourra être aux 

j e u x des chimistes la question de savoir si on 

doit faire l'histoire de l 'arragonite, en pla

çant cette substance comme sous - espèce 

dans Y espèce chaux carbonatée, ou comme 

espèce dans la famille chaux carbonatée, 

et toutes les autres de cette nature ? Eux 

( [es chimistes ) qui classent assez indiffé

remment la chaux, la magnésie, la baryte, etc. 

parmi les terres ou parmi les alcah's(vqyeaen-
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tre autres les ouvrages de M. Kouru o y ) , per

suadés que l'essentiel est la connoissanee des 

propriétés de ces substances , et que la place 

qu'on leur assigne dans un l ivre, est un objet 

assez peu important. Celui ( M. BerthoHet ) 

qui a démontré que le gaz hydrogène sulfuré 

possédoit les propriétés des acides , ne trouve-

t-il pas assez indifférent qu'on le classe parmi 

les acides , ainsi que l'a fait M. Tromsdorff , 

ou qu'on le laisse parmi les hydrogènes com

posés ? 

Certainement lorsqu'on traite des miné

r a u x , il faut les disposer clans l'ordre le plus 

convenable et le plus méthodique possible; 

mais cette disposition n'est guère qu'une af

faire de forme } et tient bien peu au fond 

même de la chose. Toutes les inductions que 

l'on tirera de ce qui se pratique dans les 

autres branches de l'histoire naturel le , ne 

sauroient prouver le contraire. On ne peut 

comparer des choses de différente espèce. 

« E n botanique, par exemple , il y a plus de 

» vingt mille espèces ; elles sont l'ouvrage 

» de la nature ; les différences de conforma

it tion qui tombent immédiatement sous le 

sens de la vue , et qui constituent les diffé-

» rences d'espèces, servent à faire la clasei-

* fication ; de sorte que celle-ci donne des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3oo A N N A L E S 

» moytns de reconnoître et de nommer 

,> un végétal à celui même qui ne l'auroit pas 

» encore vu ; qu'on se rappelle qu'il y en a 

» plus de vingt mille , etc ; tous ces avan-

» tages concourent à rendre un système de 

» botanique de la plus grande importance. 

« Mais en minéralogie , où il n'y a que deux 

» cents espèces, où ce ne sont en grande 

» partie que des êtres de convention, où les 

j» différences principales émanent de diffé* 

» rences invisibles de la composition , où la 

« méthode ne sauroit en général donner le 

» moyen de reconnoître les minéraux , etc., 

;> la classification peut bien être l'objet de 

» la science qui prête le plus à la discussion ; 

» mais bien certainement ce n'est pas le plus 

» important ». J e rhe trompe peut-être ; mais, 

lorsqu'il reste tant à faire pour connoître les 

propriétés et la nature d'un grand nombre de 

minéraux , lorsque nous ignorons les circons

tances du gissement de plusieurs , lorsque 

presque tout est encore à faire pour arriver 

aux connoissances que nous pouvons nous 

flatter d'acquérir sur la formation des subs

tances minérales, je ne crois pas qu'on puisse 

regarder une distribution plus exacte et plus 

régulière des minéraux comme le grand but 

que doivent se proposer ceux qui cultivent la. 
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minéralogie. Qu'une Académie propose un 

prix considérable pour la meilleure classifica

tion minéralogique , tous ceux qui cultivent 

la science et même quelques écoliers, enver

ront ou pourront, au bout d'un an, envoyer la 

leur,c'est-à-dire la manière dont ils croient 

devoir distribuer les trois à quatre cents 

groupes minéralogiques connus; et tout cela 

avancera bien moins nos connoissances sur 

les minéraux , et par conséquent la miné
ralogie , que dix mémoires circonstanciés 

sur l'histoire naturelle d'autant de substances 

minérales, que dix analyses bien faites, et 

même que la description ( m i n é r a l o g i q u e ) 

exacte et raisonnée de deux ou trois chaînes de 

montagnes.Qu'on me permette d'après cela de 

trouver W e r n e r bien excusable, s'il n'a pas re-

gardéla minéralogie comme ayant principale

ment pourobjet de classer quelques minéraux 

à l'aide de quelques principes factices, et s'il 

ne l'a pas traitée en conséquence. 

IV. 

Pendant qu'on s'attachoit à décrire 
avec un soin scrupuleux, on a négligé le 
soin beaucoup plus important de définir. 

J'avois cru jusqu'ici q u e , dans les diverses 

branches de l'Histoire naturelle t les descrip-
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(T.) « L e s minéralogis tes , disoia-je , n'ont pas encore 

» déeidé la. manière dont on doit définir un rnimràl 

» quelconque 5 je puis même dire que nos connois-

» sanecs sur les m i n é r a u x et s u r , l e u r nature sont 

» bjen lo ind'ê lre assez c o m p l è t e s , pour qu'on puisse 

x hasarder une définition de la plupart d'entre eus, 

» Quant à m o i , je pense que si l a chimie nous avoit 

y appris quels sont leurs principes constituai» 

» essentiels j on en définiroit un quelconque, en assi-

» gnant la nature et la p m p o n i o n de ces principes î 

» par exemple , je crois pouvoir d i r e : L a galène est 

» du plomb combiné avec un cinquième environ de 

n soufre , le c inabre es1 , I l me semble que je 

» définis ainsi ces m i n é r a u x , je dis ce qu'ils sont) 

n tous les détails que l'on donne ensuite n* sont 

JD que l'exposé de leurs attributs et de leurs pro-

» priétés » ( mem. sur les basaltes de la Saxe , 

page 123). 

tiens des êtres qui en sont l'objet, c'est-à-dire 

une énumération exacte et méthodique de 

leuis propriétés, étoit le fond de la science, 

et ce qu'il y ayoit de plus important : je le 

crois enepre relativement à la minéralogie. 

Quant aux définitions , les différens traités 

que nous avons en parlent à peine; et j'i-

gnorois , ou plutôt ne me rappelois pas qu'il 

en eût été question dans des ouvrages im

primés , lorsque j'ai moi-même hasardé une 

idée à ce sujet ( 1 ) . J e sais bien ce que sont 
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L e s définit ions, qui ne sont qu'une description 

abrégée faite "avec les propriétés les plus carac tér i s 

tiques d'un minéral , me paraissent encore devoir 

être fort utiles pour celui qni ne veut guère savoir 

des propriétés d'un minéral que Ce qui est néces

saire pour le faire reconnoî tre . L 'on m'a dit que 

M . le professeur JBrongniard eu donne de pareilles 

dans le traité de minéralogie qu'il fait pour les lycées t 

elles m e paroissent bijn placées dans un tel ouvrage. 

les définitions en géométr i e , l'importance 

dont elles y sont ; ce sont elles qui créent 

en quelque sorte les objets que l'on consi

dère dans cette science. Mais les minéraux 

( et leurs groupes naturels ) existent indépen

damment de toute définition : celles qu'on 

pourrait en donner me paraissent de deux 

sortes, ou elles expriment l'essence du mi

néral dont on p a r l e , ce qui lait réellement 

qu'il est ce qu'il est; ou bien ce sont de courtes 

descriptions qui en donnent une première 

idée, et mettent à même de le reconnoître 

lorsqu'il se présente aux yeux de celui qui 

fait la définition. 

J'ai ouï W e r n e r en donner de l'une e t 

l'autre espèce. Il commence quelquefois, dans 

ses cours de minéralogie , l'histoire d'un 

minéral par exposer en peu de roots son 
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essence : en p a i l a n t de YEisenkicscl, par 

e x e m i l e , il d i t : « C'est un m é l a n g e int ime 

„ ( combina i son") de q u a r t z e t d'oxide de 

» f er ; il passe 'd'un c ô t é au j a s p e , e t m ê m e 

3 , au q u a r t z , e t de l ' a u t r e à la mine de fer 

» r o u g e ». D 'autres fois, a v a n t d 'entreprendre 

la descript ion déta i l l ée d'une e s p è c e , il en 

esquisse les p r i n c i p a u x trai ts ; c'est ainsi qu'il 

dit : « O n d é s i g n e sous l e n o m de jaspe (je 

3 5 cop ie l i t t é r a l e m e n t ce que j 'ai écr i t sous 

» sa d i c t é e ) u n e subs tance p i e r r e u s e , d u r e , 

» ma i s un peu m o i n s q u e Iç q u a r t z , opaque , 

» à c a s s u r e le plus souvent c o n c o i d e , et d'une 

» c o u l e u r f o n c é e , b r u n e , j a u n e , r o u g e , et 

» quelquefois Y e r t e ». Au r e s t e , c o m m e c e s 

définitions n e sont c o n n u e s q u e de c e u x qui 

on t suivi les c o u r s de ce professeur ; q u e , dans 

ses o u v r a g e s et c e u x de ses é l è v e s , il n'en est 

pas q u e s t i o n ; qu'il n'en fait l u i - m ê m e qu'un 

u s a g e assez r a r e , j ' abandonne t o u t e discussion 

à l e u r sujet ; e t , afin de m o n t r e r jusqu'à quel 

po int ce m i n é r a l o g i s t e a p é c h é en nég l igeant 

d e déf in ir , j e vais j e t e r un coup-d'ceil sur les 

définitions d o n n é e s , en d e r n i e r l i e u , p a r 

celui m ê m e qui les j u g e si i m p o r t a n t e s : il est 

n a t u r e l de p e n s e r q u e ce sont les plus propres 

à faire r e s s o r t i r tous les a v a n t a g e s des défini

t ions en m i n é r a l o g i e . 

J ' o u v r e 
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J'ouvre son bel ouvrage , et en tête de 

chaque espèce je trouve un caractère es

sentiel, c'est la définition ( tom. i , p. 206) : 

j'en cite une de chaque classe. Le quartz est 

une substance terreuse divisible en rhom

boïde légèrement obtus : infusible. L a 
chaux sulfatée (gypse ) est une substance aci-

difère divisible par des coupes très-nettes 
en lames qui se cassent sous des angles 
de i r 3 ° et6j°. L a houille est une substance 

combustible brûlant avec une odeur bi
tumineuse {et laissant) un résidu considé
rable. L'antimoine est une -substance mé

tallique divisible à la fois en octaèdre ré
gulier et en dodécaèdre rhomboidal. J ' e x a 
mine jusqu'à quel point ces définitions attei

gnent le but qu'on peut supposer à toute 

définition , celui de faire reconnoître la subs

tance qui en fait l'objet, ou d'exprimer son 

essence. 

Certainement personne n'a jamais r e 

connu et ne reconnoîtra peut - être jamais 

du quartz , à l'aide de la seule définition citée. 

Celle du gypse à la m a i n , on cherchcroic 

vainement un seul échantillon de" gypse au 

milieu des carrières de gypse fibreux de di

vers pays. Celle de la houille apprendrait que 

précisément les houilles les plus pures et les 

Tome LVU. Y 
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meilleures ne sont pas de la bouille, puis
qu'elles ne laissent qu'un résidu très-peu con

sidérable ( i ) . Celle de l'antimoine ne don

n e r a à qui que ce soit la première idée de 

cette substance : elle ne présente qu'un seul 

carac tère , et ce caractère n'a encore été vu 

que par une seule personne, après beaucoup de 

tâtonnemeris, sur des morceaux épurés par 

des fontes réitérées ( a ) ; il'né falloit rien moins 

que toute l'habitude et toute la dextérité de 

celui qui l'a mis à découvert pour en venir 

à bout. — Cet te définition ne me paroit 

guère mieux exprimer la nature du mi

néral: les chimistres croiront-ils qu'on a dit 

qu'une substance métallique est de l'anti

moine , par cela seul qu'on a dit qu'elle est 

divisible à la fois en octaèdre et en dodécaèdre? 

s J e ne crois pas même qu'on puisse répondre 

(1) Dans une longue suite d'expériences compa

ratives, faites sur diverses sortes de houilles et de 

bois bituminisés par L a m p a d i u s , je trouve que 2927 

grains d'une houille schisteuse 01 dinaire , venant de* 

grandes houillères de Z w i c k a u en Saxe , n'ont laissé 

qu« Згв* , 4° d'un résidu gris blanchâtre , argileux 

et infusible; ce qui ne fait pas 1, 11 pour 1 0 0 : iS 

^échantillons de diverses couches du même pays , n'oijt 

la i s sé , terme m o y e n , que 2 , 1 0 pour 1 0 0 de résidu. 

( L a m p . samlung prat isch-cnemischer abhandlungen ^ 

1 8 0 0 , tome 3 , p . 1 1 8 , tableau В ) . 

( 2 ) J o u r , de» min. з ii° З з j p. 6 0 2 . 
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que ce caractère ne convienne qu'à l'anti

moine , vu que la forme de plusieurs métaux 

n'est pas encore connue avec certitude : quand 

même on ne l'auroit pas trouvé dans les 

substances qu'on a observées jusqu'ici, il n'y 

auroit rien d'extraordinaire qu'on vint à le 

rencontrer dans quelque nouveau minéral ; il 

ne s'agit ici que de la réunion de deux formes 

des plus communes de la minéralogie, et 

qui se trouvent dans un grand nombre 

de minéraux entièrement diiférens). L a dé

finition de la houille, bien loin d'exprimer la 

nature de cette substance, est , eu quelque 

sorte, en opposition avec elle; elle donne 

comme caractère essentiel ce qui a'e^t qu'un 

indice de l'impureté des échantillons qui pré 

sentent ce caractère ; car on sait que le ré

sidu de la combustion des houilles ne pro

vient que des parties terreuses qui y sont 

mélangées. L'essence de la chaux sulfatée est 

d'être un composé de chaux , d'acide sulfu-

rique et d'eau , dans une certaine proportion : 

une définition par laquelle on auroit voulu, 

simplement exprimer la vraie nature de ce 

minéral, auroit dû être l'expression de c e 

fait: celle qu'on a donnée, en picscntant un 

mélange des caractères tirés de la compo

sition , et de ceux tirés des propriétés (dans 

Y a 
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lequel les uns et les autres sont incomplets),' 

n'a ni les avantages d'une définition faite 

uniquement avec les premiers, ni ceux d'une 

définition faite avec les seconds. Ainsi, ces 

définitions n'étant pas propres à faire recon

noître les substances qui en sont l'objet, et 

n'exprimant pas bien leur essence, j'en con

clus que , bien loin d'être d'une grande im

portance en minéralogie, elles y sont inutiles. 

Au res te , ce que je viens de dire n'a nul

lement pour objet d'attaquer le mérite intrin

sèque desdéfinititionscitées, et encore moins 

des autres : je ne les regarde que comme un 

premier essai fait par l'auteur ; il avertit lui-

même qu'elles ne peuvent servir à recon

noître dans tous les cas ; il prévient en outre 

quV/ ne seflatte pas d'avoir toujours réussi 
à faire le meilleur triage possible des ca
ractères qui doivent former le caractère 
essentiel : j'ai seulement voulu montrer que 

s'il étoit si facile de révoquer en doute l'uti

lité des définitions données par celui même 

qui les regarde comme si importantes , Wer« 

ner n'avoit pas commis une bien grande faute 

en négligeant un objet qui ne lui paraissait 

que d'un médiocre intérêt. 

V. 
Quel pouvoit donc être ce grand avan-
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tage , abstraction faite de celui dont j'ai déjà 

parlé , qui devoit résulter des définitions en 

minéralogie? S e r a i t - c e , en circonscrivant 

d'une manière nette les objets dont s'occupe 

cette partie de l'histoire naturelle, de porter 

de la précision partout où il y avoit autrefois du 

vague? S e r a i t - c e par hasard d'en faire une 

science d'une exactitude mathématique? J e 

ne croîs pas que personne ait jamais eu cette 

prétention; et si, par la suite, quelqu'un venoît 

à l'avoir , je ne puis m'empêcher de le d i r s t 

c'est qu'il ne connoîtroit pas les substances 

minérales. Quel est le minéralogiste qui , 

ayant observé un passage des mieux marqués, 

depuis le m i c a , par les diverses variétés de 

talc et de stéatite, jusqu'à la serpentine, croira 

pouvoir assigner, par des définitions exactes 

et d'une manière précise , des limites entre 

des substances qui semblent se fondre les 

unes des autres? Cela lui paraîtrait- i l plus 

facile ou plus convenable , lorsque , voyant 

les rapports de la lépidolite, de la chlorite, 

de la pinite, et même du schiste-argileux avec 

le mica; ces substances ( e t peut-être encore 

le schillerspatli) lui paroîtront comme a u 

tant de rameaux qui sortent immédiatement 

de cette suite aux extrémités de laquell» 

Y 3 
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nous avons vu le jmîca et la serpentine, et 

ne forment avec les minéraux qui la compo

sent qu'un seul et même tout, quelque dispa

rates qu'en soient les diverses parties? Lors-

qu'en étudiant la nature ,'il se sera convaincu 

qu'on va insensiblement, par un changement 

progressif de propriétés depuis l'hornblende 

la phi* I H H K lleuje , par les autres varié

tés de ce minéral j par les actinotes et les 

asbestes jusqu'à l'amianthe , c r o i r a - 1 - i l 

qu'on puisse tracer des lïmitesprécisesentre 

ces minéraux , qu'on ne peut et ne doit ce

pendant pas comprendre sous un même nom? 

Toute la précision qui pourroit résulter des 

définitions dans lesquelles on auroit tranché 

d'une manière exacte l'idée qu'on doit atta

cher aux minéraux qui en sont l'objet, ne 

seroit que spécieuse : elle n'existeroit que 

dans le livre qui les contiendroit; e t , du 

moment qu'on se transporteroit dans la na

ture , on n'en trouverait pas moins à cha

que pas des substances dont les propriétés 

ne répondant pas exactement a celles indi

quées par les définitions , ne pourraient être 

ni nommées ni classées. Ou la définition ne sera 

souvent qu'une description plus ou moins lâ

che , ou elle sera défectueuse. « Mais pour

quoi , dira Werner , voulez - vous entrepren-
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dre, à l'aide de définitions rigoureuses et tran-,. 

chées, de séparer des substances plus forte

ment que la nature ne les a séparées? Faire 

mieux que la nature , c'est mal faire en his

toire naturelle » , et peut-être par lerai t - i l le 

langage du vrai naturaliste. Pourquoi ,dira le 

chimiste de notre âge qui, suivant l'expression-

de Proust , a le plus profondétnent médité sur 

les combinaisons, se perdre en vains efforts, 

pour introduire dans la minéralogie une pré

cision quecctte science ne comporte nidansses. 

principes, ni dansla-distinction des minéraux? 

Veut-on connoître , à ce sujet , l'opinion d'un 

favaut dont le nom est inscrit avec autant 

d'honneur dans les fastes de la physique que 

clans ceux de l'histoire naturelle, et qui a passé 

sa vie au milieu des substances minérales, oc

cupé à les étudier; qu'on écoute Saussure : 

» Les nomenclatcurs proprement dits , écrit* 

» if , n'aiment pas les espèces douteuses 

» qu'il est trop difficile de rapporter à deS 

» genres décidés. Ils les negligept ou4es r'e-

» jettent même entièrement, parce qu'elles, 

»; semblent leur reprocher l'imperfection de 

» leurs systèmes» Aussi ne voit - on daas fa 

» plupart des cabinets que des esppeps tran-

« cliées et parfaitement caractérisées. L à , rien 

* ne vous arrête , tout est conforme au"x sys-v4 
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têmes reçus , et tout a des noms bien dé' 

» terminés. Mais quand on étudie la nature 

>> chez elle, quand on se propose, non de trou

a i ver des échantillons de cabinet, mais d'étu-

» dier pied à pied toutes les productions du 

s» règne minéral , et qu'on est en même 

s» temps jaloux d'un certain degré de préci-

» sion, on trouve à chaque pas des individus 

» qu'il est pour ainsi dire impossible de ran-

> ger sous des dénominations connues , etc.» 

Voj.aux Slip., § . I I 5 I ( i ) . 

( i ) S a u s s u r e , qui avoit tant décri t des m i n é r a u x , 

qui avoit tant essayé les diverses méthodes et le» 

divers largages minéralogiques , étoit assurément 

u n juge compétent de leur mérite , et il ne crai-

gnoi t pas de dire qu'il falloit se hâter de rendre 

-universelle la langue du célèbre Wtrner ( a v e r t . , 

t o m . 3 , édit. i n - 4 0 . ) . Q u e l est enfin le but final 

de toutes les nomenc la tures , langues , définition» 

minéra log iques ? I l n'est certainement pas autre qu« 

ce lu i de faire que tout le monde s'entende lors

qu'on par le des m i n é r a u x . Sans discuter ici les 

moyens que W e r n e r a employés pour atteindre CB 

b u t , l e fait est qu'il est encore de tous les minéralo

gistes celui qui en a le plus approché ; je ne crois 

pas qu'une personne douée d'un peu d'érudition 

•minéralogique le conteste. Qu'on lise les descrip» 

t ions minéralogiques des pays décrits par Reuss , 

F l u r l , E s m a r c k , de Buch , Freis leben , Voigt , 

Jameson , Dandrada et autres élèves de l'école d» 
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^Werner , on entendra presque toujours qu'elles sont 

les substances minérales dont ces a u u u r s p a r l e n t , et 

et ce qu'ils disent de leur propriété et d t leur diposi-

tion ; on n'en diroit pas autant de ce qs'un grand 

n o m b r e d'autres écrivains suédois , allemanls suis

ses | € t c . , ont écr i t sur de pareils objets. les deux 

derniers volumes des voyages de Saussure supé

rieurs a u x deux premiers pour la partie minéralsgique, 

ne le s o n t , de l'aveu de ce savant illustre , qu; parce 

qu'ils ont été faits depuis qu'il avoit eu cmnois-

sance des t ravaux de W e r n e r en minéralogiï . 

Pare? que la minéralogie n'aura pas de 

principei fixes pour classer les deux cents mi

néraux co'mis jSera-t-elle sans aucun intérêt ? 

Son étude sra-t-elle une occupation inutile ? 

Si elle n'est pis , comme les mathématiques , 

une suite depr«positions déduites , à l'aide du 

raisonnement, ¿9 simples axiomes, et aussi 

incontestables qt^ux;s i , dans ses ouvrages , 

on ne trouve ni ce théories ni ces combinai

sons sublimes qu'on-dmire dans les ouvrages 

des Newton et des Lolace , des Euler et des 

L a g r a n g e , et qui son les limites de la hau

teur que l'intelligence humaine a pu atteindre; 

elle n'en est pas moins ligne de l'étude du 

philosophe , elle n'en a ja-« moins des avan

tages qui lui sont propres ; ce sont eux 

qu'il faut chercher à faire valoir en la traitant, 
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et qu'il faudra prendre garde de lu." faire 

perdre en voulant lui donner ceux qu'elle ne 

peut avoir. — La nature n'a pas agiau hasard 

et comme par caprice , lorsqu'ele a formé 

et placé dans leur gissement f'S substances 

minérales : elle a suivi Jes règles et 

des lois dont la recherche est bien digne 

d'occuper l'esprit humain dont la décou

verte ne fera pas moins-'honneur au génie 

do l 'homme, que celle de ses autres lois. 

— L 'étude de l'hist>u'e du règne mi

néral est instructive et satisfaisante pour 

celui dont l'esprit .'dairé cherche h con-

iioître les productifs ^ e ^ a nature , çt ^ 

se rendre raison d J~e qu'il a continuellemenf: 

sous les yeux. Quel est le naturaliste pour qui 

la connoissapee des substances qui constituent 

le sol qu'il hab'te sera sans aucun intérêt? 

Quel est celui pour peu quTI ambitionne le 

titre d'homme- instruit, qu i , ayant Continuel

lement sors ses yeux , au milieu de ses ha

bitations , des marbres , des albâtres, des 

porphyres, etc . ^qui , ayant continuellement 

dans SfS mains de l 'argent, du, 1er, e t c ? ne 

voudr» pas savoir comment ces matières se 

trouymt dans la nature , n'écoutera pas avec 

intérêt ce que l'on a découvert sur leur es

saie;', sur leur formation, nC désirera pas 
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apprendre le moyen de les reeounoîlie? — L a 

minéralogie'est en outie utile dans tous les 

arts où l'on s'occupe de la préparation et du 

travail des substances minérales ; el'e l'est 

dans la géographie physique ; elle l'est au 

chimiste, etc. elle est absolument nécessaire 

au mineur, au métallu giste , etc. Vous l'ayez 

api risc , parce qu'il entroit dans le plan de 

l'étude que vous vous étiez proposée , sur les 

êtres du vaste univers , de connoître les ma

tériaux qui composent le globe terrestre ; je 

j ie ,1'rti étudiée que parce qu'elle est in

dispensable* ddns l'exploitation des mines ; 

d'autres l'étudieront dans les mêmes vues 

ou dans des vues semblables : ce sera 

toujouis pour connoître les minéraux , leurs 

propriétés , leur composition ^ leur manière 

d'être dans la nature ; et « lorsque nous nous 

chargeons de la leur enseigner, vous diroit 

W e r n e r , menons- les directement au but 

qu'ils se proposent d'atteindre , et n'allons ni 

les peidre dans des détails accessoires si in-

téressans qu'ils soient sous d'autres rapports , 

ni les égarer dans des discussions oiseuses. » 

« Tant qu'on a disputé dans les écoles sur 

l'espace , sur la matière en général , e t c . , on 

peut avoir dit , sur ces objets , des choses 

très-ingénieuses, très-subtiles; mais on n'a l'ait 
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faire de vrais progrès à la physique que, lors

que renonçant à savoir si c'étoit la forme ou 

l'impénétrabilité qui constïtuoit l'essence de 

la matière, e t c . , et faisant trêve aux disputes 

métaphysiques j on a mesuré et comparé les 

parties de l'espace qu'on avoit sous les yeux , 

on a étudié et comparé les propriétés des 

parties matérielles qui tomboient sous nos 

sens. Faisons-en de m ê m e si nous voulons 

réellement étendre nos connoissances sur les 

minéraux \ et rappelons-nous que la vraie 

philosophie d'une science est celle qui con

duit au but de la manière la plus directe 

et la plus certaine. » 
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M É M O I R E 

S U R L ' O U T R E M E R , 

PAR M M . DÉSORMES ET CLÉMENT; 
L u à la classe des Sciences Physiques e t M a t h é m a t i 

ques de l 'Institut re 27 janvier 1 6 0 6 . 

LA superbe couleur b leue , connue sous le 

nom d'outremer, n'a pas encore été l'objet 

des recherches des chimistes : on n'a jusqu'ici 

travaillé que sur le lapis Iazuli qui en est en 

quelque sorte la mine , et qui ne s'est jamais 

offerte à l'état de cristal , si ce n'est dans un 

seul échantillon dont M. Guj ton est posses

seur. 

On emploie, pour extraire l'outremer de 

sa mine , un procédé qui ne semble pas avoir 

d'analogue, et dont on ignore entièrement la 

théorie ; il consiste à bien mélanger le Iazuli 

porpbyrisé avec un mastic fondu, et composé 

de poix résine, de cire et d'huile de lin. Quand 

ce mélange est bien fait, on le laisse refroidir, 

et on le broie ensuite fortement sous un pilou, 
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ou sous un rouleau dans de l'eau tiède. Cette 

eau se salit, on la jette , on en met une nou

velle à laquelle bientôt on voit prendre une 

belle couleur bleue; quand elle est suffisam

ment chargée , on la laisse reposer, et on en 

prend d'autre qui acquiert aussi une couleur 

bleue, mais moins intense que la première ; 

ainsi de suite, jusqu'à ce que l'eau ne prenne 

plus qu'une couleur gris-terne. Ces eauxlais-

sent déposer une poudre d'autant plus belle , 

que le lazuli étoit plus r iche , et qu'elles ont 

reçu les premiers produits. L a gangue de 

l'outremer reste engagée dans le mastic. 

Nous avons employé , dans nos recherches , 

de l'outremer de diverses qualités; mais celui 

qui a servi aux expériences, d'après lesquelles 

nous avons conclu les proportions approchées 

de ses principes constituans, étoit de la plus 

grande beauté ; on n'en retire que 2 a 3 pour 

i o o d'un beau lazuli; cependant il n'éloit pas 

encore absolument pur , mais il l'étoit au 

moins quinze ou vingt fois plus que le lazuli 

d'où on l'avoit retiré. 

Voici les résultats de notre travail : 

i Q . La pesanteur spécifique de l'outremer 

est à celle de l'eau :: ÏÏ36O : 1000 ; 

2 ° . Cette substance, telle que le procédé 

la donne , contient des matières huileuses ou 
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Tesineus'es qui se décomposent au feu; leur 

'charbon se brûle complètement avec le con

tact de l'air; l'outremer rougi t , e t , en se r e 

froidissant , reparaît avec sa belle couleur 

comme auparavant: dans cette opération , il 

perd un peu de sa qualité ; et c e n'est qu'à 

force de porphyrisation qu'on le ramène à 

cet état de finesse et de douceur qu'il avait 

d'abord ; 

3t>. A un feu plus violent, qui peut ê tre 

de i5oo degrés du thermomètre centigrade, 

l'outremer se fond en un émail no ir , si on 

n'a pas complètement brûlé le mastic qui 

l 'accompagne, et en un verre transparent, 

presque incolore, si on a eu cette précaution. 

Dans cette fusion, il perd jusqu'à "/,„„ de son 

poids; 

4 ° . Trai té au feu avec du borax , il donne 

aisément un verre très transparent; il se dé

gage du soufre et un peu d'acide carbonique, 

dont la quantité varie suivant la qualité de 

l'outremer ; 

5 ° . Exposé à l'action de la pile électrique, 

le côté oxigénant le décolore complètement , 

celui hydrogénant n'occasionne pas de chan

gement ; 

6°. L e gaz oxigène altère la couleur de 

l'outremer exposé au feu r o u g e , il la fait 
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passer au vert t e r n e , il y a augmentation 

de poids de 7 .0» °-ue probablement à de l'a

cide sulfureux qui se forme et se fixe ; 

7 0 . L e gaz hydrogêne, dans les mêmes 

circonstances que l 'oxigène, change com

plètement la couleur de l 'outremer, lui en 

donne une rougeâtre et lui enlève du soufre ; 

il ne paroît pas se former d'eau , cependant 

il y a une perte de poids qui excède un peu 

celui du soufre \ 

8° . L e soufre en fusion ne le décolore pas, 

et, après la volatilisation, l'outremer est aussi 

beau qu'auparavant \ 

cf L'hydrogène sulfuré liquide n'a sur lui 

aucune action ; 

io° L'eau de chaux de même ; 

r i 0 L'eau de baryte le décolore à chaud , 

elle contient ensuite de la silice et de l'alu

mine ; 

12° Les acides sulfurique , nitrique, mu-

riatique et muriatique - oxigéné décolorent 

subitement l'outremer ; les trois premiers 

concentrés forment avec lui une gelée très-

épaisse, le quatrième acide le dissout presque 

en entier. 

Si les acides sulfurique et muriatique sont 

étendus d'eau, il y a dégagement d'hydrogène 

sulfuré 
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sulfuré ; l'action de l'acide nitrique produit 

du gaz .nitreux et de l'acide sult'uriquc. 

i 3 n L'acide acéteux se comporte comme 

ces acides , mais beaucoup plus foiblemenl. 

1 4 0 La potasse et la soude en di>so!ution, 

chauffées avec de l 'outremer, en diminuent 

Je poids*, elles contiennent alors de l'alumine. 

La couleur n'est pas altérée. 

Si on chauffe fortement de la potasse pure 

sur l'outremer , sa couleur se détruit , le r é 

sultat de la fusion est rougeàtre et se c o m 

porte à peu près c o m m e si l'outremer étoît 

une argille ou une pierre composée de silice 

et d'alumine. 

i 5 ° L'ammoniaque n'a aucune action sur 

cette substance. 

\6Q En faisant chauffer de l'huile avec de 

l'outremer , le poids de celui-ci se trouve di

minué après son lavage par une dissolution 

alcaline. 

1 7 0 L'analyse de l'outremer nous a semblé 

plus difficile que celle d'une pierre composée 

d'une manière analogue, quoiqu'il soit biert 

attaquable par les acides et les alcalis. La désu

nion de ses principes n'est complète qu'après 

l'action la plus décidée de chacun des réactifs 

que l'on emploie. 

Tome LFm X 
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d'environ : 

S . l i c e . . . ; 3,5.8 

Alumine 3 4 . 8 

Soude 2.3 a 

Soufre 3 . i 

Chaux carbonatéc 3 . 1 

100.0 

Nous avons toujours éprouvé des pertes 

qui étoient d'environ 5 parties sur 100,quel

quefois plus. 

La chaux caibonatée que nous avons trou

vée , n'est pas essentielle à la composition 

de l 'outremer, non plus qne le fer que nous 

n'avons pas rencontré dans l'outremer de 

première qualité, provenant de lazulite peu 

chargé de fer sulfuré. Il n'en est pas de 

même dù soufre qu'on y rencontre toujours.' 

La qualité de l'outremer que nous em

ployions ( que nous ne pouvions regarder 

comme absolument pur ) , et la variation 

qui doit se trouver dans les proportions de 

Ses principes constituans, nons détermina à 

mieux étudier leur nature que leurs quantités. 

Nous avons consacré à la connoissance de 

chacun de ces principes une portion d'outre

mer particulière ; et ce n'est que de la réu

nion de nos résultats que nous concluons 

que IOO parties d'outremer sont composées 
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Voici comment nous avons reconnu la 

nature des quatre substances qui nous sem

blent essentielles à l'outremer. 

3o grammes (une once ) de bel o u t r e m e r , 

chaudes avec de l'acide sulfurique , ont laissé 

un résidu pesant 14.0. L a liqueur évapoice 

nous a ofièrt quelques crisiaux d'alun ( 1 ) , 

et beaucoup de sulfate de souda en longues 

aiguilles. 

Tous ces cristaux et la liqueur restante 

ont donné , par l'ammoniaque , 6 .85 d'alu

mine sèche , et 9.60 de sulfate de soude fondu 

au feu. 

Nous avons vu par d'autres expériences 

que l'alumine et la soude étoient ordinaire

ment en plus grande quantité que celle indi

quée par l'action de l'acide sulfurique. 

E n faisant passer du gaz acide munatique 

oxigéné dans de l'eau où l'on agitoit sans 

cesse 20 grammes d'outremer, on parvint à 

en dissoudre 18.48. L e reste de i.5a avoit 

(1) Il est probable que l'alcali qui avoit fait cr i s ta l 

liser ce sulfate d'alumine étoit de la potasse provenant 

de l 'outremer; cependant , nous ne l'assurons p a s , 

pirce que nous n'avions pas garanti ce tel des vapeur» 

ammoniacales qui p o m o i e u t se trouver daus le labo^ 

r . i to ire . 

X * 
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tous les cai actères de la silice. O Q retira de 

la dissolution 4 . 6 d'alumine sèche , du mu-

rîate de soude, contenant environ 4grammes 

d'alcali, et enfin du sulfate de baryte , conte

nant 6 décigrammes de soufre , en le suppo

sant composé de 3 3 / I o a d'acide sulfurique , et 

celui ci de S , / I 0 0 de soufre. L a silice fut mal 

dosée. 

Si on traite par l'alcool le résultat de la fu

sion de 20 g r a m m e s de potasse ayec 5 

g r a m m e s d'outremer , le poids de celui-ci di

minue d'un gramme , e t l'alcool ne contient 

que très-peu de silice et d'alumine; cette 

perte est évidemment due à la soude de 

l 'outremer, qui abandonne les autres princi

pes , parce que leur combinaison a été rom

pue au feu par la potasse. 

E n traitant l'outremer par la soude carbo-

natée , nous avons retiré de 10 grammes 

3 , 3 de silice, qui avoitbien tous les caractères 

qui lui sont propres , à un degré moins équi

voque qu'elle ne l'avoit offert quelquefois , 

quand elle provenoit d'outremer traité par 

les acides ou les alcaliscaustiques. Nous avons 

cru qu'alors elle contenoit quelque substance 

étrangère , mais nous n'avons pu en recon

noître. Pour bien caractériser cette silice, 

nous avons employé les moyens ordinaires ', 
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e n t r e autres , la volat i l i sat ion par l 'acide 

f luor ique , qui l'a laissé d é p o s e r en g e l é e 

d a n « d « l'eau qu'il a t r a v e r s é e . 

Ainsi l ' o u t r e m e r d o n n e , p a r sa d é c o m p o 

sition , de la sil ice , de l ' a l u m i n e , de la s o u d e 

et du soufre . 

Q u e l'on-se r a p p e l l e q u e c e t t e s u b s t a n c e 

p r é c i e u s e , te l le q u e la fourni t le p r o c é d é de 

son e x t r a c t i o n , c o n t i e n t des part ies g r a s s e s ; 

q u e la soude es t u n de ses é l é m e n s , e t qu'on 

a j o u t e q u e les p r e m i è r e s e a u x qui on t servi à 

e n l e v e r l ' o u t r e m e r a u m a s t i c a u q u e l on avoi t 

i n c o r p o r é la m i n e , sont d o u c e s au t o u c h e r 

c o m m e u n e lessive a lca l ine j qu'elles laissent 

p a r l ' évapora t ion un résidu a l c a l i n , e t l'on 

en d é d u i r a a i s é m e n t la t h é o r i e su ivante : 

L e m a s t i c a u q u e l on m ê l e le l a z u l i es t 

dest iné à c o m b i n e r de l'huile a v e c l ' o u t r e m e r , 

p o u r f o r m e r u n e e s p è c e de savon q u e l 'eau 

t iède en lève en le r e n d a n t u n p e u s o l u b l e , 

tandis q u e la g a n g u e r e s t e unie au m a s t i c , 

au mil ieu d u q u e l el le ne se moui l l e p a s , à 

beaucoup p r è s , aussi a i s é m e n t q u e l ' o u t r e 

m e r , puisqu'elle m a n q u e de s o u d e , e t e l l e 

ne p e u t p a r c o n s é q u e n t gl isser c o m m e lui 

sur la m a t i è r e g r a s s e , r é s i n e u s e , qui f o r m e 

p o u r e l le u n e e s p è c e de filet. E n un m o t , le 

p r o c é d é d'ext iacLion de l ' o u t r e m e r est un 
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véritable savonnage) qu'on nous passe l'ex* 

pression en faveur de sa convenance l 

Voila, ce nousseinble, ce que l'on peut con

clure de notre t-avail, sans se trop hasarder. 

Puisse ce premier essai sur une substance 

aussi peu connue et aussi singulière être 

suivi de sa production artificielle ! 
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R A P P O R T 

Du Mémoire sur l'alun 

DE M M . DÉSORMES ET CLÉMENT; 
F a i t à l'institut , le 2 7 janvier 1 8 0 6 , 

PAU M M . CHAPTAL ET VAUQUELIN. 

D A N s le mémoire sur l'alun de Rome , que 

M M . Désormes et Clément ont lu à l'Institut 

et dont vous avez chargé M. Vauquelin et 

moi de YOUS faire le rapport , ces deux chi

mistes se sont proposé de détruire un pré

jugé établi dans le commerce en faveur de 

l'alun de Rome. 

Ils observent d'abord que l'analyse des di

vers aluns du commerce avoit déjà convaincu 

les chimistes qu'il existoit trop peu de diffé

rence entre ces aluns , pour qu'où dût établir 

dans le commerce une distinction aussi grande 

que celle qui avoit lieu; .que l'avantage de 

l'alun de Rome étoit moins réel qu'on le 

croyoit ordinairement, et que tous les aluns 

bien préparés pouvoient lui être assimilés 
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sous le rapport de la nature et des propor

tions des principes constituans et sous le rap

port des usages. Mais M M . Clément et Dé-

sormes ne se dissimulent pas qu'il restoit en

core à convaincre le consommateur ; et que , 

pour y parvenir bien sûrement , il falloit 

donner à l'alun français ou à l'alun étranger 

toutes les apparences de l'alun de Rome ; 

c'est ce qu'ils ont fait e u x - m ê m e s ; et , en 

dix-huit mois de t e m p s , on a répandu dans 

le commerce I 5 3 , Q O O livres de leur alun pré

paré , qu'on a vendu et employé sous le nom 

d'alun de Rome. 

Postérieurement à cet essai, ils ont r e 

connu que la poussière blanche ou rougeâtre 

<]ui se trouve sur les cristaux d'alun de R o m e , 

et qui en fait un des signes distinctifs, ne 

contient pas seulement de la silice et de 

l'oxide de 1èr , mais du sulfate d'alumine et 

de potasse saturé ; de sorte que , pour l'imiter 

plus exactement , il convient d'y ajouter cette 

troisième substance. 

M M . Désormes et Clément croient, d'a

près l'expérience de l'un de nous , consignée 

dans les Annales de Chimie et vérifiée par 

eux , que , pendant le lessivage et l'évapo-

ration des lessives d'alun de la Toi fa , qui se 

fait à une basse t e m p é r a t u r e , l'alun dissout 
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une plus grande quantité de base qu'il ne peut 

en conserver, et il se forme alors un précipité 

qui reste en partie sur les cristaux. 

M M . Désormes et Clément conviennent 

eux-mêmes qu'ils n'ont pas beaucoup ajouté 

à nos connoissances sur l'alun , mais on ne 

peut leur refuser le mérite d'avoir appuyé 

par une grande expérience de commerce le 

résultat de nos connoissauces chimiques sur 

ce sel , et nous pensons q u e , sous ce rapport , 

ils méritent l'approbation de la classe. 

Après avoir présenté nos conclusions sur 

le mémoire de M M . Désormes et Clément , 

nous nous permettrons quelques observations 

sur la question qui en fait le sujet. 

On connoît aujourd'hui dans le commerce 

deux sortes d'aluns: Y alun de mine, et l'alun 
de fabrique. 

L'un s'extrait par une suite d'opérations 

qu'on exécute sur les minerais qui en con

tiennent les principes; l'autre est fabriqué 

de toutes pièces dans nos ateliers. 

L'alun de mine étoit le seul connu dans 

le commerce il y a peu d'années : l'alun de 

fabrique est un des résultats heureux du pro

grès des connoissances chimiques et de ltur 

application aux arts , 
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Les minerais qui fournissent l'alun sont de 

la nature des schistes pyriteux; les schistes 

sont quelquefois imprégnés de bitume. 

Dans le premier c a s , il suffit de calciner le 

minerai sur une couche de combustible pou* 

former l'alun. 

Dans le second cas , l'inflammation du bi

tume supplée au combustible, et opère la 

formation de l'acide et la combinaison des 

principes. 

Dans l'un et dans l'autre cas , le minerai 

abandonné h l'air se décompose , et il se pro-

du.tde l'alun ; mais l'opération est plus lente 

que lorsqu'on aide à l'efïlorescence par une 

chaleur modelée . 

L a ] résence de l'eau peut suppléer au con

tact de l'a 'F : e t , dans ce cas , outre que sa 

.décomposition concourt à la formation de 

l'acide , il se produit encore du gaz hydro

gène , dont la formation et le dégagement 

servent à expliquer bien des phénomènes qui 

accompagnent la décomposition des pyrites 

dans le sein de la terre. 

C'est à une cause semblable que nous pou

vons rapporter la formation de l'alun que 

nous trouvons dans plusieurs mines , à la 

Tolfa , à Piombino, à Cransac ( département 

de l'Aveyron ) , e tc . 
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Dans tous les cas où l'alun est tout déve

loppé, il suffit de lessiver le minerai pour 

l'extraire,Mais lorsque, par des circonstances 

particulières que M. Ga_y-Lussac a cherché à 

nous faire connoître dans son mémoire sur 

les mines de la Tolfk, le minerai présente 

une telle dureté qu'il résiste au lessivage 3 et 

qu'on a besoin de le calciner pour pouvoir 

en opérer la lessive , comme on le fait à 

l a T o l f a ; alors le minerai éprouve deux fois 

l'action du feu ; d'où il s'ensuit que le peu 

de sulfate de fer qui pourroity exister se dé

compose , et que le fer est porté à un tel état 

d'oxidatiûn , qu'il ne se dissout plus dans, 

l'alun. E n second lieu, l'acide sulfurique se 

sature complètement de sa base , l'acide libre 

ou excédant se volatilise ; de telle sorte que , 

parles deux calcinations ou torréfactions suc

cessives , l'alun de la Toi fa , ou alun de 

R o m e , se trouve dégagé de tout principe 

étranger et de tout acide surabondant. L'alun 

de Piombino, l'alun de C r a n s a c , sont abso

lument dans le même cas. 

Si nous comparons les opérations exécutées 

sur le minerai de l'alun de Rome à ce qui se 

pratique sur les minerais qui fournissent les 

autres aluns du commerce , nous sentirons 

tout de suite la différence qui doit se trouver 
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dans le produit : à L iège , par exemple , on 

extrait le minerai du sein de la t e r r e ; on en 

élève des couches considérables sur des cou

ches de combustible , e t la calcination s'opère 

par la chaleur que produit la combustion. On 

laisse plus ou moins de temps ce minerai à 

l'air, après quoi on le lessive ; il est évident 

qu'une première calcination, suffisante peut-

être pour faciliter le jeu de la pyrite et la 

formation de l'acide sulfurique, ne peut rien 

sur les sels qui se développent après par l'ex

position du minerai à l'air ; et qu'alors l'acide 

reste en excès sur sa base , ce qui fait que cet 

alun est rejeté de toutes les opérations déli

cates de la te inture, attendu qu'il y altère , 

ronge ou nuance les couleurs, et attaque 

même quelquefois l'étoffe. Ainsi, il n'y a 

pas de doute qu'en comparant l'alun de Rome 

à ce dernier alun, l'alun de Rome doit avoir 

l 'avantage , et nous sommes loin de bhrmer 

la préférence que le commerce lui a donnée ; 

nous concevons même pourquoi le prix en 

est resté toujours très-élevé et au-dessus de 

son mérite comparé ; car le manufacturier, 

jaloux d'obtenir des produits de qualité supé

rieure et constante, n'a pas dû balancer à 

rechercher et employer l'alun qui seul lui 

produisoit ces effets. 
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Mais , du moment que les connnoissances 

chimiques ont eu éclairé ce pointde doctrine ; 

du moment qu'on a vu qu'il suffisoit de cal

ciner et de redissoudre l'alun réputé de qua

lité médiocre , pour lui donner les propriétés 

constantes de l'alun de R o m e , le commerce 

lui-même a l'ait entrer dans ses spéculations 

la purification des aluns; et, depuis plusieurs 

années , la presque totalité de l'alun employé 

sous le nom d'alun de Rome est fabriquée 

en F r a n c e . 

On peut même avancer que dans peu il 

sera inutile de masquer sous un nom étranger 

la bonne quantité d'alun qu'onforme dans nos 

fabriques, ou qu'on prépare avec les mau

vais aluns du commerce . Déjà les grandes fa

briques où les lumières ont détrôné les p r é 

jugés , reçoivent et emploient ces aluns sous 

leur vrai nom : et ce seroit concourir à per

pétuer uue erreur et à propager un préjugé, 

que d'annoncer un de ces aluns sous le 

nom d'alun de Rome, puisque tous les aluns 

bien faits , quel que soit le procédé , sont de 

bonne qualité. 
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